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E sujet 'que nbus vehons de quitW, 
nous raene naturellement a parler des effets 

A3 



( § ) 

4a ^hristianistnt dans la. poesf^/ Dans nn 
liyre qui Udite du genie de cette religion ,, 
cpmimnt^ poufiions -1 noui ji)mettre I'in*^ 
ffuencede ce genie sur les lettres et sup 
les ;girts ? Influence f^lle , qu elle a , poup 
Ainsi dire., chgngeJ'e^prit hucaain , et cree 
idans rEurope^-modertie »• des^ peuples tout 
^iflPerens des peuples ^ntiques^ . . 

Le douze livtes que nous- avons con* 
nacres A c^s rechercncs composent , com^- 
me nous Tavons dit , la seconde et troi- 
isi^me parjie' de' Dotie buvtage , et sepa?- 
prent les six liyres dn dogrne des six liyrej 

Les le^eurs aimeront peut-etre k s^ 
gar^r sur 0iH?b et Siriai' , siir les sommets 
4e rid^ ^^^.^'^ ,Taigete , vparnrri }ef fiU d&l 
Jacob et de Priam 3. au milieu des dieux 
^t des bergers^'-Quelle'qtie-sbit hotre estime 
pour les aijtres natiops^de raotiquije , les 
peuples cnantes pat MoVse et par jHorh&re , 
seiont toujpurs lea favovis . de * la Muse^ ,- 
tJfae Voix' poettque s'eleve des mines qui 
icouyrent la^ pr^ce et FTdum^Qe ,, et crie de 
loin au VoVageur : a II n'est que deux 
« belles sortea de npms et xie souvenir^ » 
a dans rhistpir,e,. peu3f des Israelite^ et de^ 
)» Peiasge?. ^ . , 

Nous jeterons d'abord l^^i .coup-d'cBil 
fiUT les ppSn^es , oii la religion chrietienH^ 
fiienit li^ place de la mytholo^e ; et s'il , 
pou^ ie$)t p^npis de hasardisjr lot .notre, seftt 
tiroiept • ppus pen3pns , qp'^a iraiii^^t ft, . 



. . (7) 
fond da TEpopee , cest en . meme-temps 
trailer du diame. Quel que soit notre res- 
pect pour Aristote , nous .^e qoncevons pas 
comment ce crand homme a pu dire que 
le drame est la premiere des compositions, 
poetKJues , et / Epopee e^t toute entiere 
dans le drame, Ne pourroit-or^ pas croire  
ail contralre', que cest Je draipe qui est. 
tqutcntier dans TEpopee ? Les A^ieux dHec- . 
tor et d*^indrornaque,j Pparp dans la tente , 
d^cfn'lle , Didon a CartHage , ,Enee chez 
Evandre, ou renyoyant le corps du jeune , 
Pallas', Tancrede et Hextoinie , Adam et 
EVe ^ sont des trageqies tputes faites , oii 
il ne manque que la division des scenes , 
et le noin des inter locuteurs. N'est-ce pas . 
meme VJUizde qui,, a dpnne. naissance iij 
drarae , comme le Mdrgiies a la come- 
die ? Mais si Calliope se pare 4^ tous les 
ornemens de Melpomene , cet/e premiere 
Muse a deS' charmes que la seconde ne 
pent emprunter. Le Tnerveill4ux , les des- 
criptions , les episode^-r >0e sont point du 
ressort dramatique. Touie espece ae tons , 
meme le ton comique , toute harmonic 
poetique , depuis la lyre jusqua la trom- 
pette 5 trpuvent place dans TEpopee. L'E- 
popee a done des parties qui manquent 
au drame; il demanae done un talent plus 
tiniversel ; il ^st done une oeuvre plus • 
complete que la tragedie ? En efFet , on 

JDOurroit supposer , avec quelque-rraisem- 
3lance , quil est moins difficile de faire 
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• (5) 

!e* cinq actes d un QEdipe-roi , que de 
eieer les vingt-quatre livres.d'une Iliade , 
et qii autre est de produire un ouvrage 
de quelques mois de travail ; autre de- 
lever un monument qui demande les labeurs 
de toute une vie. Sophocle et Euripide 
<etoient , sans doute , de beaux genies ; 
niais i1« n'ant pas obtenu dans les siecies 
cefte admiration , cette hauteur de renom- 
tnee , dont iouiss^ent si justement Homere 
et Virgile. Enfin , si le drame est la pre- 
miere des compositions , et que le poeme 
e pique ne soit que la sreconde , comment 
se fait-il que depuis Torigine des societes , 
on ne compte que quatre Epopees , deux 
flotiques et deux: modernes ^ tandis qu il 
ny a pas de nations qui ne se vantent da 
f)osseaer plusieurs bonnes tragedies f 
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Vue genirale ' des poemes o?i le merveiU 
leux (ill christianisme ' remplace la my- 
thologie. VEnfer dii Dante , la JtirusaUm 
i delwfee. 

Jl OsONS dabord quelques principes, 

1°. Dans toute Epopee , les hommes et 
leurs passions;, soat lait pour occuper la 
premiere et la plus graade places < 

D'ou il resulte : 

2^ Que tout poeme ou une refigion est 
employee comme sujet et non comme ac- 
eessoire , oii l^ , merveilleux est lejbnd et 
non V accident, du tableau ^ peche essentiel- 
lement par la base. 

Si Homere et Virgile avoient etabli leurs 
scenes dans TOlympe , sans jamais descen- 
dre sur la terre * il est douteux , malgre 
tout leur genie , quils eussent pu soutenir 
|usqu'au bout linteret dramatique. D'iapres 
celte remarque , dont il est difficile de con- 
tester la justesse , il nje faut plus attribuer 
slvl christianisme la langueur qui r^ne dans 
les poemes entierement chretiens ; le vice 
' en est dans la composition. Nous verrons , 
k Tappui de cette verite , que plus le poete , 
dans TEpopjee ^ a garde un juste milieiSi 
cntre les ehoses divines et les chores hu- 
ma^nes^ plus il est devena diifertissant\ 



pour parlcr comme Despreaux. Dtvertir ^ 
afin denseigneriy est la premiere ' qualite 
requise en poesie. 

oans rccBercher quelque^ poemes ecrits 
dans un^ latip bai-bare , le premier ouvragp 
qui s^ojBTre a nou3 , est la dipina contedia 
du Dante. Les beaiites de cette production 
bisarre ^ decoulent presqu'entierement da 
christianisme , et ses defauts tiennent ati 
«i^cle et an matrvais gbtlf de TdUtMif . Dans 
leparin^tique et dansle tei*rible, le Dante k 
egale et peut-etre srfrpasse ' tou^ les poeties. 
Son ouvrage,, etant de nature toute episO- 
dique , soutiendroit mal utie ari'alise re- 
gufiere. Nous a^evieiidrofls ailleurfe sur les 
details. i . 

II hVavdif' dans les temps inodern^sque 
deux beauxr 'suf^ts de pofe'me epiqtie , \e% 
Croisades , et la dScoui^erte du' ^Ndweau* 
Monde : M;' de Malfit^tre aybir entrepris 
de-traitelr le deijnier. Les MiJises I'egr^ttent 
encore que ce jenne poefe ait'et'e surprii 
par la mart', avaiit d'^ivoir execUt^'* soh 
dessein* (i). Toutefois cie siijet a, poiir un* 
Fran9ais , le defavft ' detfe etrattger: Or ' ,1 , ; 
c'eat uii aiiti'e'prhicipe de toute yerite *en 
critique? quJil faut'trayMlW Sul^ un fond* 
antique ; otpqule si^ loU chbisit * une his- ' ' 



) 



(i) U esc totittx cepeAdiint; que M. "de Malfilat^e' '' 
e&t riusiii daqn 'ks Ten fa^roiques; ' 



fcoire moderne -^ on doit toujotits chanter sa 
nation^ 

Les Croisades rapp^lent la Jerusalem 
J)elwree. Ge poeme est un modele pairfait 
de conaposition, GTest 14 qu'on pent ap- 
prendre A ineler les sujets sans les con- 
fondle, li'art avec lequel le Tasse vous 
transpovte d'une bataille a une sc^ne dV 
inour , dune scene d'amour k tin con- 
seil , d'Un6 procession A un palc^is magi" ' 
que , d un palais *magique a un tamp , 
dun assaut a la grotto d'un solitaire , du * 
tumultc' d'unG cite assiegee a la cabane d'un 
pasteur ; cet art , disons-nous , est tout ; 
admirable^ La composition des earaet^res 
n*cst pa& moins savante. La ferocite d*Ar- 
gant est opposee a la genelx)site de Tan*- 
crede , la grandeur de Soliman a ledat de 
Renaud, la isagesse de Godefroi a la ruse * 
d'Aladin ; il ny a pas juscm'^ Thermite 
Pierre ( comme Ta remarque M. de Vol- * 
taire ) , qui ne fasse un beau contraste 
avec Tenchanteur Ismen. Qaant aux fem» 
mes 5 la coquetterie se trouve dans Arm^ 
de V la sensibilite dans Herminie , Tindif^ 
ference dans Glorinde. Le Tasse edt par* 
couru le cprcle entier des caractetes des 
fern mes  .s*il edt repre'sente la mSre J II 
faut peut^etre chercher la source de cette 
omission dans la piopre nature de son ta» 
lent 5 qui avoit plus denchanteaient quede 
yerite, et plus d eclat que de tendresse, 

iJomSre scmbb avoir cte parliculi^rement 



I 



(f IZ ) 

doue, de^gepie /^Virgile de sentiment, le^ 
Tasse dimagination. On nebalanceroit plus. 
sur'M place cjue: le* poete itali^n^doit occu- 
pier ^s'il. avoit vn-e seule de ces gvAcesre- 
veuses , qui rende^t si doux les soupirsdu 
Gygne de Manfoue '; car il lui est tres-supe- ; 
rieur dans les c&racteres , les batailles , et 
la compo3itian4 Mais le Tasse est presque 
toujour^ feu^ quapd il fait parler le cceur ; 
et comaie les traits^de Tame sont les veri- 
tables beautes , il deraeure lieoessairement 
au-dessous de Virgile. ' . i 

fAu reste , si. la Jerusalem a une fleur de 

fioesie exquisje : si Ton respire I'Agi* tendre , - 
^mour et les deplaisirs du grand honime . 
infortune ^ qui sovpira ce cheF-d-oeuvre 
dans sa jeunesse , on y sent aussi) W de- 
fauts fd'tinfAge non assez mur pourlagrande . 
entreprise , dune Epopee , qui doit' etre 
cojume toute chenue de vieilfesse. L!octave 
du*. Tasse .n'est presque jamais pTeine . ; 
son vef s, , , souveiit tvop verbeuxLtrpp vita 
fait , ne peut etre compare au vers de Vir- 
gile ^ compact , vigoureux , et cent fois 
retrcippe au feu^ des Muses , comme la ' 
foudre que ce meme yei's nous represente 
se.fo;*geant aux. anttes de Lemnos. II faut 
encore remarquer que les idees du, Tasse 
ne. sont.pas dune aussi- belle famille que . 
ceUes de Virgile. Les ouvrages des anciens > 
se.font reconnoitre , nous diribns presqu'a • 
|eur ^fi;?^. G'est moins chcz'eux, ainsi.que . 
parmi nous , quelques pensees eclalantes ^ 
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>iiH jopHicu -^e-hjeaufiqugid^/ chorea c<>niip()ih 

cpnviexiueiU^ f|tf^i ,^j^^ d% qajem^ 

.pere , |ont to.utes;ma.f^i|'; d,e o^a^e^t^ ; cl^ 
le jgvouppe des.en$anf..^e :]Sfipl^j^. ^:nn(i^:i 
simple^ ,.jp.udiqp,es ,^ ^ol^is^ft^?v^ ,se-tje««^ 
.jjar la, maiu av^ec xm .dQXix;$qftrirej< et>poi'> 
taut, pour^setfloi nescient ^; uae couronne d^e 
fleurs dans leurs cheveux ioucles. , «; . 
Enfia v^ opi.peilt'<Jirfe ,c|u'H0mer§ ps| rl^ 
soleU; que ^S^irgile. est T^stre qui ropj^tp .1^4 
feux du.jojt}.?:, (et dqnt la. Juijrjkierev!6§fc'pfe[§ 
foible , mais plus iiK^larico^i^^fu^ ,f t piu^ tfWt 
dre ;, que la. Tasse est c^tte eloile du, s^ir)?^ 
dont l£\ pqqrse., est moins lojo^ue ^ la-graftt 
deur^ luoip^: apparente que. qelles de^;,de^jf 
au^tres astres , qaais.qui remplit Viut^rH^llQ 

euf §e trouveentre leurs emp^a-es ,; e(> 4p»I 
J Uver,^uF,4'^cvi?oa , auflioflee Y^mm^ d^ 

la volupte^j.wr-.; . •:•;',: r.tr.'jar r.:r/l 

,, Dapres ,Ia Jej^^^saleni ,^^.c^njifiera,,^UM(^^ 
(oblige .de con^pr]^i;i-, qu'oapfjut iaire qUqlcj^fe 
pljQSe d'pxfipjilerjt 3Ui; , un ; ,spj^jtv ch^eu^* J6l 
que :S^j;q^t|-pedWf?» si l^.Ta8§e.e;4fe.0^:ftgin 




bardi;^s^e;,,.ejt ftU i| n ^ to^fih^ «{qWfi*>?r«m^ 
Blant , jx^, tixos^^^^vpif^y Gptt?, tia?4^i^J'fl4 
force auser des petits ressorts de la magie ; 
tandis qu'il pouvoit tirer un parti. imo^ense 
du tombeau de JesKS-Chrigt qu'il nomme a 
peine au commencement et a la fin de I'ou- 
Vfag.e J et dune terre <eonsa^ree par tant et 
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iknt d^ prodige*. L4 mi^me tirhfidftte 111 fait 
^hotrer dans s&m iGie^.^Qbn Enjer a plusieurW 
traits de Inaruvaid ^&lh^ AJoutons qtfii ne 
^'est pasi as^z afel'vi/^ii Mahotoetisme, doni 
les rite* dortt daatant plus ' ciin^ux , qu'ila^ 
tiont pell coiinus. Enfin- ^ il auroit dti j'etel' 
qyelqUes regai'xls siir lancieiine Asie , suv 
I5€lte figypte si fottieos'e < sur 'cytte gtandef 
Babylone^ stir cette sapeibe Tyr , sur tfe 
femps des lisaie et (rtes'S^loinori. 'Comment! 
la M^ise a-t-elle oiiblie la harpe 3e Bavid^ 
^w parcouraiit Israel' ? NentenH-dn pins 1^ 
iittit '; 'Siir te^^sommets du 'Libaii 3' la voi^t 
desi onfjtbres des propheltes ? Ges grands fan- 
t6m<»S'napparoissent-iIs pas qiielcjufefais sousf 
lei Gedres ^ et parmi les Pins? Les ange^ 
He cfhantent-ils plus siir' Gdlgotha , et le tor- 
rent' de Gedr<ra -a-t-il ^cessd de gAnir ? Oq 
Voit stir le Moiit-Sin^" un in6hastei^*e oii 
Ton monte par cent vingt ip^i-cb^s taillees 
dttdsle r^d; tin poete' pcJiivoit trouver bien 
d^$ ch0sfes daiisi ^tm j:)areil li?tt. Pom-qiioi 
Mo^e ny aurbitfil pas' laissc on sa verge? 
mifaCfitetSk^ , on qiielqcie tiabl.e antique'? Od 
est ftdW que le Tassfe h^it p^^^^ uni 

^(Mivetfif*/^8k^*^triarches . H' notiis^ semble que 
le^beftfeftt! idu ftionde ^ans uh. Wtit coin d^ 
k Jems^iim, ferdit uh i*s^ bel effete 

. . . • ' lu 
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Paradis perdu. 
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/N peuti rjgprocher . . au Paradis ptrdui^ 
ain^si cju'^k TJE^yfer.du p^nt^j^le 4^fautdont 
'nous . ayons . pai^le ; §ayoir quq 1^ mt^n^eU- 
leux ^strje ^ujet^t ^(xn.la^nuichme de T'ou- 
VJ^^?g(?^/nxpJ^.on y ti:ouve .d^Sj Jx««|ut^ $upe- 
rieures/, qui tii^nuent ^33q9tiellement auK 
bases qu c]Cui8tia^i$me^ . ^ .. \ 

L'Q.uvierture du; poeqie ^^ fait, .auX: eri- 
fers , et pourtant -ce debut n a rieti qui 
pfapquj^- la Jcegift -jja. nirupliu te preswite par 
Aristote. Pour un edifice si etonnant ^ il 
falloit -un poFti^tfe e'^tr^ordinaire ^ afen 
^'introdtarefMbut-a- cjoupJ-te leeteur dani 
ij^ o^oiide inoounn ; ddat./il' ne devoit^di 
sortir. , '>,,.. »-. »e^-.jw. i .' » • . "■> ^ 
Miltop ept.ft]a§§i le.preix^i^r poete (:|ui ait 
teruiiae ^ I'Epopee p^r le n;iaih^ur du .prifti 
cipat porsonnage , contre la i^-^gle ^ener^ 
leraent adoptee. Qu ou nous perraette 4? 
periser"'<j'il^.il' y ^a cjuelcj-iie cho^e de pl,u^ 
interei^nt, de f)lus grkye ,' die* plus' sejipi- 
blable A la- coridrtion huiiriain'e ^^ dans uhe 
histbii^ cjttt aboutit arux misdres , que dans 
celle qui va finil* au bdnhetir. Oft pourroit 
meme sduteim- que Itf Wti4stf'a|)he^^de 'ft- 
li^d^e ^3i tiagique. £fxr. si - ie fires- de Pele^ 
aiteiat le but de se» de^s , toot^ftiis Id 



conclusion jdu poeme laisse un ^sentimenf 

})rofoncJ de^tristessc (i) r on vieiit de voir 
es funeiailles de Patrocle , Priam rache- 
tant le corps. i^^H^tpr ^ K douleur dHe- 
eube et d'Andromaque au biicher de ce 
heros , et Ton ^ppercoit dant le lointaih la 
niort .d'AcWrfe e* U'ch^te rfe /E*i'oie. ' 
- ' -life bei-ce^u de Rome , chante par Virgile , 
-''cist un grand &tijet ^ sans douti* ; rhais un 
poeme qoi peint une^cafaslrophe do^nt ndu's 
sommes n6ti8^tndmcs les victirfies , et qui 
-Me nousmoiitre p'aji' le xhef de telle ou 
idle societe ^ mais Te fondatem;' du genr^ 
humaif>, offrc lencore quelq^iie chose de plu3 
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( I ) Ce sentiment vi^t , peiK-^tre* de Tinniretf qU'*bA 

p];^nf4 eo. Hect6lr. Hector eM ^madc le! h^DS chr poeme 

^^chi'lle , c'esc^ If^gdiodljd^C^at d0.;15Uliid^i.I^est Ctt^ 

tain que Tamour du lecteur je porte sur les Troyenr y, 

tatkti^fY\nttnt\on dir^oeti^ ;* parcfe que fes s^S'nes dra- 

Dftbttiqlie^ ,''$e passintf' tijmesr dans Ie»* inuTs' dlfion. Ce- 

Vieux' moiTdrqrfe^,- dont le seu^ ^ crime , est d aimer trop 

lirf fik' coupaDle j. ce genVreux HectQr , • qui CQ(\noit la 

fame de SQn fr^re , et dpi cependant: defe«qf,soa.frere,» 
...'.><'' • • t . • ^^' '. ^ , ' ^ 

cecte Andromaque t, qei, ^ty^ax .9 ' ycette, H^cu^ y. attea^ 

drissent rous les .cogues w tandis que- le' canp > de^ ' Grecs- 

n|b^re qu'av^rioe ,.,per^ie et .ferocite. ^Pe^tr^tre aussi ,b 

souvenif dM*£neide 9gu-fil ^tretementisiur le:ieeteur mo^ 

iestui'i et ToH se* tangff 9 '(9anl^ le voaloir ^ ^^ ^oX& iisi 
ll^ost.®iia .i*8rtte$; Vii^ii) C--' i . ^- ' • ^ '-i-i 

grand 



^i^aild. Milton tie vous entretient ni d(e fc*» 
tailles ni de jeux funebres , ni de camps # 
ni de yilles asisiegees ; il se eontexife dc? 
Vous retracer la premiere* pensee de Dien^ 
manifesftee dans la crealioa du monde , et 
les premieres pensees de Ubomme au soTtrf 
des mains do Createur J 

Rien de plus auguste ef de plus intevesl- 
sant que cette etude des prenfiiers moure-* 
mens du coe^ur de rbommey Adam seveillef 
a la vie i ses yetix. ^'ouvrent ; il ne sail doii 
il sort. II regarde le firmanlent } par un . 
mouveraent de desir 4 il veut selancefr versf 
cette bell^ roiite > et il ^ trouve debout f 
la tete orgueilleilsemeni levee veraf le cieL 
Il toucbe ses membres j il court , il s'ar- 
rete , il veut parler et il parle. II nonfimef 
Aaturellement tout ee cju'il voif ^ il s eerie i 
» O toi ^ soleil ^ i^ous arhres , Jbrets f 
^1 coUines , uallies 4 anipiaux dwers ! »• 
et tous les noms quil donne sont les vrai^ 
noms des choses.Etpotkrqtioi Adams'adresse' 
t-il aa ^oleil , aux arbre^ ? Soleil ^ afbres ^ 
dit-il , savez-vous le nom de celui qui rnfcb 
cree ? Ainsi le premier sentiitient que thorn- 
me eproave , es-t le sentiment de Texistence 
d'un E^re siipi^eme ; le pretnier besoin qn'it 
ttianifeste , est le besom de Dieii t Que 
Milton est sublinrte dans ce passage , et 
qu'jl est loin par d^ela les Homere ef led 
Virgile f raais eiit-il alteint ces hauteiXrs >. 
^'ii n'eiit qonnu lal veritable religion ? Dieif 
fe manifeste a Adam ; la creature el lar 
Tome IL » 
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C>8) 
Crealeur s entretiennent ensemble; ilsparlent 
de la solitude. Nous supprimons le$ re- 
flexions. La solitude ne vaut Hen a thomme* 
Adkm s'endort , Dieu lui ouvre le flanc , 
en detache une cote , et cette cote , facon- 
flee par ses mains puissantes , devient une 
nouvelle creature. Adam se reveille , Dieu 
Irli >amene son epouse. « La grace est dans 
» S'd demarche , le ciel dans ses yeux , 
» et la dignite et Taraour dans tons ses 
» mouvemens. Elle s appelle la Jemme j 
t> elle est nee de rhomme. L'homme pour 
» elle quittera son pere et sa mere v et 
» il ne fera , avec son epouse ^ qu'une 
» chair et quUne ame ». Malheur a cekii 
qui ne sentiroit pas la -dedans toute la 
Divinite ! 

Ces grandes vues de la nature humaine , 
cette sublime raison du christianisme con- 
tin uent a se developper chez Milton. Le 
caractere de la femrae est admirablement 
!].ace dans la faiale chute. Eve tombe par 
^n;iour - propre ; elle se vante detre as^ez 
forte pour sexposer seule ; elle ne veuf 
pas qu'Adam r«ccompagne dans Tendroit 
splitaire , ou ell,e cultive des fleurs : cetle 
bellQ creature , qui se croit invincible , 
en raison meme de sa foiblesse , ne sait 
pas'qu'un seul mot pent la subjuguer. Leg 
anciens ont peu corfnu ce trait distinctif 
du caractere ae la femme , la vanite : Ju- 
venal en dit a peine quelques mots , et 
^imonide meme , dans son abominable 
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ktktyte , se contente d appeler la temme oriir 
louve , une chienne Ti) , etc. Ma;s TEcii- 
ture ^ qui fait tin si Del eloge de la f^mm# 
forte , nous peint toujoursi la femme vft^ 
niteuse. Quand Isaie menace les filles d* 
Jerusalem : « Vous perdrdz , leur dit*il ^ 
vos boucles d oreilles ^ vos bagues , voi 
bracelets ^ vos voiles » . Oa a remarqae dd 
iaos jours , un exempre frappant de ce ca- 
ractere. Telles femmes , peildant la Ter- 
reur , avoieat donne des preuves niulti« 
ipliees d'heroVsme , de qui la vertu est ve- 
nue depuis echouer contre «n bouquetfle 
fleurs , une fete ou une mode nouvelljp^* 
Ainsi s'explique une d& ces grandes' '(§t 
mjsterieuses verites cachees dans 'les EcVif 
tures. En condamnant la femme k e^hfiifater 
avec douleur , Diea lui a donne une force 
invincible contre la peine ; mais en mem€ 
temps ^ et en punition de sa faute , il lu& 
a* ote toute piiissance ' contre le plaisitr. 
Milton , k qui letude de Ik Bible avoit 
decouvert ces contrastes ^ appele Ija femme , 
Jair defect of nature ; v, beau defaut de la 
nature. <€ 

La maniercf dont le poete an^tois a conr 
duit la chtite de nos premiers peres, merite 
d'etre examinee. Xin esprit ordinaire n'auroit 
pas manque de renverser le ntionde au mo- 
ment ou Eve pprte at sa bouchele fruit fatal. 



(1) VU* SknooL ap, poet Gra^ mtflw 
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Mmqn p'est^cojatente de falre pousser uit 
soupir a la terre , qui vient denfantex' la 
jngrt ;• on est en eflret beaucoup plus sur- 
pris.^ p^rce qite cela est beaucoup moins 
surprenant. Quelles calamites , cette tran- 
quillite de la nature ne fait-elle point en- 
trevoir dansle lointain. Tertullien apporte 
pi, SSL maniere une raison sublioje , de ee qu(? 
f univer$ n est point derange par les crimes 
aeshommes. :. cette raison est la patienc:b 

Milton a s.uivi Ifi merhe marcbe par rap- 
ipovt.4 Adam ^ lorsqu'Eve lui presente le 
fittit. Notre premier pere ne se roule point 
flails la poudre ., ne s'arrache paint les 
ch,eveux , n^ jette point des cris; untrem>- 
blement le saisit ^ il devient p41e y il resle 
fr^xict , ,1a bouche entr*ouverte , et les yeux 
attaghe$ sur son epouse. II appercoit toute 
fendrWife du crime : dun cote , sil desobeit 
11 devient sujet a la mort ; de I'autre , sll 
resle fidele ,. il garde son.in^mortalite , 
mais if'pei*d;sa compagne ^ 'desormais con- 
'damnep au tombeau. II peut refuser le fruit, 
mais peut-il viVre safas Eve ? Le combat 
nest pas ,lpng : tqtit au.monde est sacrifie 
a raraour. Au lieu d'accabjer ,sou. epouse 
de reprocHes , Adam la console , prenJ la 
'ppmme fatale et mange. A cettis consomma- 
tion du cringe , ri^n ne s'aftere encpre dans 
la nature, Les passions seulement font en- 
tendre leui;»- pi^emiers orag^s dans le poeur 
du «oople malbeureux : (»nivre ^ saisi da 
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vevtige^ ; il apprend le mal , et per3 Tinno-' 
cence. ' 

Accables par les vapeurs d'une * volupte 
grossier^ ^ Adam , et Eve s'endornienL' lis 
sortent *enfia de ce pesaiit sointneil ,'comme^ 
d'une veille douloincuse(^ as /homujirest.^ 
Cest alors que leur peche se presente de- 
vant e\ix. « 'QiCavons - nous [fait , s^eczi^ 
u4dam ? pourqnoi es - tu hue ? Couprons-^ 
nous , de peur quon ne nous pow darii^ 
cet e'iat. » Jls courent tiu figiiier voisin ; 
mais le vetement ne cache point une nudite 
dont on.s'est appercu. •" i 

Gependant la lailte est connoe au ciel , 
une sainte tristesse saisit les anges. Mais 
that sadness mixt with pity , did not alter 
their ^tiss ; cc mais eette tristesse mdlee "S, 
3) la pitie , n^altera point leur bonhetii^. »»' 
Mot chretien et sublime de tendresse. Died 
envoie son Fils pour jiiger ies coupables ; 
le juge miserieordieux descend ; xl appelle 
Adam dans la solitude : « Oii est-tu r Itii 
ditil ». Adam se cache, a ^ — Seign(*r^ , je 
» n'ose me montrer a vous , parce qiie je suis 
)) nud. — Commeiit sais-tu que tu es nud ? 
» Aurois-tu mang^ du fruit de science » ? 
— Quel dialogue ? cel^t fi est point d'inven- 
tion humaine, Adam confesse son erime ? 
Dieu prononce la sentence : tt Homme t tu 
» mangeras ton pain a la' sueur de toii 
» front ; tu dechireras penibleraent le sein 
» de la terre ; sorti de la poudre , tu re- 
» lourneras en poudre. — Femme , tu enr 

B3 
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» lanterns ^vec douleur. — Serpent , tu sera;! 
» maudit entre les betes ; tu ramperas sui* 
» le venire , et il y aura inimitie entre toi 
» /et . la race des hommes. — La fenune 
^ t ecrasera la tete. » Voili Thistoire du genre 
humain en qiielques mots. Nous ne savons 
pas si le lecleur est frappe comme nous ; 
mais nous trouvons dans cette scene de la 
Genjese , quelque chose de si extraordinaire 
ct de si grand , quelle se derobe a toutes 
les explications du critique ; ladmiratioa 
manque de teroies y at Tart rentre dans la 
poussiere. 

Le Fils de Dieu remonte au ciel , apres 
avoir taisse des vetemens aux coupaoles, 
Alors commence ce fameux drame entre 
Adam et Eve , ou Ton pretend que Milton a 
consacre un evenement de sa vie , un rac- 
commodcment entre lui el sa premiere 
femme* Nous sommes persuades cpie les 

{;rands Ecrivains ont mis leur histoire dans 
eurs ouvrages. On ne peint bien que son 
propre coeur , en fattribuant k un autre , 
^X. la meilleure partie du genie se compose 
de souvenirs. Adam est retii'e seul pendant 
la nuit sous une ombre epaisse : la nature 
de Tair est changee ; des vapeurs froides , 
des nuages pesans ohscurcissent les cieux ; 
la foudr^ a embr&se avs aibres , les animaux 
fuient k la vue de Thomme ; le lion com- 
mence k poursuivre lagneau 3 le vautour 
a dechirer la colombe. Adam tombe dans 
)e desespoir ; il desire de rentrer dans le 
«ein de la terre. Mais un doute le saisit : 
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«'il aipoit en l.ui C|tielqae partie ifjamortelle ? 
— Si ce souffle de vve qml a re^u dc Dieu 
ne |)!Ouvbit peviv ? si la"* mort ne lui etoit 
daueune rcssOUr^e , et qu'il fut con^amrre 
a etre etetrngjllemiettt malheureux ? . . . • Za 
philoscphioi^ p^vd' ft\]e desirer lin genre de 
beautes pltiSflelevel^s et plus grjg^ves ? N013- 
seulement \^i pGKjtes. antiques tf 00 t^^asfonde 
/an desespoic sui'* de paieill^^ ba$fes ; mai« 
ies mora lilies eut-smemes ojat a peiiie quelque 
-chose d'au5si hauh ' ; » r - 1 

Ev^e a entei3dit. leSfgemiisjemeBS de son 
jepoiix ■: elle sWiance tihaideriiei*! veH lui^ 
-Adtim la rppousse . ; Eve se jette ^ ses pieds \» 
Ies baigne-de larmes% Adam est toucne ; il 
ireljeve la mere des. h(>m»desi Evp Im pi6pose 
de ylvxe dfens Ia;eo0tiiie04ee , pu desedone 
Ber lai nport s • pouv sa^uver sk posterile. Ce 
desespoir!V -si'bic^a aHribue-a wtib femme ^ 
lant,pi«r:jioa exces que par sa generosite , 
£rappe jQOtFe premier pere. .Qute va-t-il re* 
fDondre a sQULepoii^e ? « Eve j respor^ que 
v.tu foudes ;|i^r Je.tombeau , et le mepvia 
« m&me que tu fais de la-mdrt , nae prou* 
» vent« (^uer.tu asrte-toi'quekpie chose de 
» subliirte 5 qui nieSt|3feis ifloiirnis.au ne^iit. 9> 
Quelquun ai- 1- 11 vu* c€k:)daosJ:ttn !p«ete 
dune religion aiitre que la; i^di^ion chre* 
tiernie? • ; 

, , Le €o«ple infortunt; se decide a prier Dieu 
et a?;se,recom'mander a sa misericbrde. 11 se 
rend a TenBroit roeme ou^lesouverain Juge 
a proooiice sou arret* La » ^e prosternant ^ 

4 
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fl 4\hve un coeur et une voix humiliee vers 
celuiqui paidonne. Ces accens montent an 
^ejojur celeste^ et ie File se charge lui-meme 
de leg presenter a eonPere. Ob admire aveo 
^aison da«s I'lliade le« prieres boiteuses , qui 
^aivenjt Ywjure pour reparer lesmaux quelle 
A fails, II «erpit impossible «aQ8 doute de 
trouyer sur les prieres une plus belle alle" 
jgorie, dependant ces premiers: soupira dun 
iBOBur cpntrit , qui troovent U route que tous 
|es soupirs du monde doivent bientot sui- 
JVte ,' COS Jiutnjbte« ve?eBx q^ti viennent «e met- 
ier a i^encdfl?*' , qui bi ule deirant ie Saint de« 
isaints* J Ws tarnies peuitjentes ; qui rejouis^ 
^e^t tes e^prils eelestea , qui sont offerte* 
lEternel , par- ie Red^mpteur du gerrr^ 
h\^mskin i '.qui louxjhent Dieu lui-meme ; 
^-lant elle^^ de puissancse , cette premiere 
priere de rhommerepfefntanl etmalheoreux/J 
toutes ces circonstances reurrriea ont- ellesi- 
ixien^es queiqqe chose de si moril', desl 
^olemnel ;-de si attendrissant « qu elW n^ 
/Bont peut-etre point eSkpees , paFies prieres 
4u chantre d'llion;  ': ; ;; . ' 

Ju% Tres-Haut s etant laisse flechir , ao» 
^orde i^ salut final de rhommee G'est une 
jgri^njfie adr^sse d^e Milton de setare empare de 
pe premier iwystare des ecritur^s , et d'avoiF 
ITielie par- tout Ig. touch^nte histoiire d'ua 
IDi^u, <(ui jd^s !e cofcipa^ncemenf dessiecles, 
^e ^^'y^o^ ^ la dort , pour racheter l^homme 
de ta inorf , La chdte d Adaip devient plus 
pttij^i^njti? ifBt plw Jti'^jgi(jijfi.y tju^nd ion la vpi* 



^velopper dans "Ses consequences , jusqu^an 
yils de FEterneL 

Noaobstant ce$ beautes ^ qui appartiennent 
» ftii fond du Paradis perdu , il y a une foule 

de beautes de details dont ilseroit troplong 
de rendre cocnpte ; Milton a en particulier 
le meiite de I'expvession. On connoit les td^ 
nebres visihtes , le silsnce rapi , etc, Ges 
faardiesses , lorsqu'elles sont bien sauvees t 
comme le« detonations en jtnusique » par des 
passages et des demi-scns , font un effet tres- 
brillant : elles ontun faux air de genie, Mais 
il fan t prendre garde d'en abuser ; quand 
on les recherche , elles ne deviennent plus 
qu'unjeude mots pueril , aussi pejpicieux 
k la langue qu au bon gout. 

,Une autre remarque essentielle k faira sur 
le:chantre dEden , c'est quA Fexemple. de 
Virgile , il est devenu original en imitai&t ; 
ee qui prduve que le style original n'est pas 
celui qui n^emprunte rien de personne , mais 
f celui que personne. ae pent imiter. On pent 
rester fort eommun en necrivant que d'apres 
soi. Notre sieole ( ce nous semble ) , est tombe 
a Get egard >dans une gi^nde erreur. On s'est 
^crie quit falloit ouvrir des routes nou» 
verlles ; et Ton s'est fourvoye du vrai che- 
min ; un seul fait detruit toutes nos pre- 
tentions. Avec jQotre hardiesse de style et 
de pensees , sommes^nous plus originaux 
que les auteurs du siecle de Ijouis-Ie-Grand , 
qui n'ont presque jien k eux ? Bossuet qui j 
jO^n-seuleoient a pris les principau^P^ triWta 
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de Tertullien ^ mais encore son style qiiel- 
quefois dur et sa maniere brusque ;Fenelon , 
qui aeroboit le genie de Platon et d'Homere ; 
Racine , qui traduisoit Virgile ^ Sophock 
et Euripide ; Moliere, qui s approprioit jus-^ 
quaux richessescontemporaines ; Lafontaine* 
qui suivoit Phedre , Esope , pour le fond  
et tour-i-tour Virgile , Ovide , Boccace et 
Marot pour le style , manquent-ils dorigi- 
fiaKte ? II en est ainsi du Beau siecle de la 
litterature angloise ; Pope , Adisson ^ Philips ^ 
Para ell , et avant eux Milton ^ travailloient 
toujours d apres Tantique. Le cercle des idee« 
de rhomme est borne : a lexception de quel- 
ques verites naturelles ^ decouvertes par I'ex*' 
perierice , toijt ce que les modernes out 

Eense a ete pense par les anciens. Les mou- 
^ menves ou Tonr peut jeter ses idees , ne 
sont pas aussi varies quon se Timagtoe. II 
n y a qu'un certain nooibre de formes pri-» 
mitives dans la nature intellcctuelle , comma 
dans la nature phisique. La ligne droite , 
daiis cette derniere , peut representer la 
force , letendue et la ctarte dans Tautre ; 
YelKpse correspond k la grAce , et le cerole 
ii r^bpndanee et ati genie :. hors de la ; 
vous n'aurez que des melanges qui ne 
6eront janiais que des combinaisons moins 
parfaiites des premiers principes ; ce qui 
poricroit a croire quil y a une beaute de 
style absolue ^ et urie regie siire pour juger 
d'un ouvrage , quelle que^oit la diversile des 
opinions. 
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11 nous parott done que ceux qui se con» 
sacrent aux lettres feroiefit bien d'etudier les 
naaifresderecolegrecque et latine ; pntombe 
en d etranges erreurs avec celte horr^ur dV-- 
rhitation ,qui conduit a Thonneur d'etre me- 
diocrement qriginal , et barbare a votre mtf- 
mere. Encore aa-t-on pas toujours ce triste 
merite ; car en n eludiant personne , on ecrit 
des ehoses qu on croit neuves, , et qui sa 
trouveat par-touL 

Mais quel est done cet art d'imitation i 
connu de tous les grands ecrivains ? II con- 
fiiste dans une certaine delicatesse de goiit, 
qui s^empare des beaiites etranger<?s , eh lea 
aceonamodant aux temps et auxsuneurs de 
fion siecle. La copie , quoique ressemblante > 
devient Un original , comme le Saint-Jerome 
du Dominicain-^ fait dapres le Saint-Jerome 
du Garrache , ou comme les traits d'unpere 
se repetent sur le visage de ses enfans , sans 
quon puisse accuser la nature de plagiat: 
Virgile est un modele en ce genre. Oti peut 
voir comment il a transporte a la mere 
d'Euryale , les plaintes d'Andromaque sur 
la mort d'Hector- Homere , dans ce dernier 
morceau , a quelque chose de plus naif que 
le poete de Mantoue ^ dont it a dailleurs 
tous les traits fiappans ; tels que I'ouvrage 
echappantaux mains d'Andromaque , I'eva- 
nouissement , et quelques autres qui ne 
sont point dans TEueide , comme le pres- 
sentiment du malheur , et cette tete qu'Aft- 
dromaque echevelee « avance 4 travers.les 
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crenatix. Mais atissi lepisode d'Euryale est 
plus pathetique , plus tendre, Gette mere qui ,^ 
seule de toiites les Troyennes ^ a voulu 
suivre les destinees d'uirnls ; ces habits de- 
venus inutiles , et dont elle occupoit son 
amour maternel , son exil , sa vieillesse et 
sa s6litude , au moment meme oii l*on pro- 
raenoit la tete du jeune homlne sous les 
remparts du camp ; ce fosmineo ululatu ; 
sont' des choses qui n'appartiennentqu'a 
Tame de Virgile. Liesplaintesd'Andromaque, 
plus etenduies , perdent de leur force ; celled 
de la m-ere d'Euryale , plus resserrees , torn'- 
bent y avec tout leur poids ^ sur le coeur. Oa 
reconiioit dans Virgile la grande ditterence 
qui existoit deja entre son siecle et celdi 
d'Homere ; et Ton y voit que tons les arts  
meme celui d'aimer , avoient acquis plus de 
perfection. 



. CHAP I TRE IV. . 

Suite de r analyse du Paradis perdu ; ses 

I difauts* 

iJUAND le cbrlstianisme n'auroit produit 

en poesie que le Paradis perdu , quand il 

ne nous auroit donne ni la Jerusalem deU-^ 

vree ., m Po^eucte , ni Esther , ni ^thalie , 

ni Zaire , ni Alzire _, on seroit encore en 

droit de soutenir qu'il est tres-favorable aujc 

Muses. Et neanmoins le poeme de Milton. 

est bien loin d etre un ouvrage parfait. Nou^ 

«e youlons pas quon nous accuse de tout 

sacrifier k un systeme , de ne louer quece 

qui est chretien , et de trouver excellent tout 

ce qui tient de pres ou de loin a- la religion j 

.fiious allons donner une preuye de notre im* 

partial ite* , 

Le docteur Johnson lui-meme ^ tout aa* 

glois quil etoit , a ose dire qu il est difficile 

de lire de suite le Paradis perdu (i).L'ima- 
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il) De tous )es critiques Anglois , Johnson est celuf 
qui se rap^roche le plus de la manilte de juger des 
Francois. Le docteur Blair a de mSme quelques rapports 
avec nos meilleurs critiques , mais sa rhitoriqiie , toujours 
vraie par les principes , manque de ces vues fines et 
piquantes , qui peuvent seuks riveilkr le go&t dsoii dm 
sujets trop reba^tuiu 
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e;i nation de Milton , forte , sublime ef ma- 
|estueuse*/ manque de flexibilite , et elle 
Ignore le sourire , que les Grecs meltoiient 

J'usques sur les levres de la serieus^ Uranie,* 
I nous semble sur-tout , sauferreur, quon 
loue trop la maniere dont Milton a peintla 
Nature. JRien ne nous paroit plus vague que 
la descripjtion du Pajadis terrestre. Une 
terre recemment sortie des mains du Grea- 
teur , devoit offrir au phantre d'Eden toute 
autre chose que ces romarins y ces eaux 
piittissaMes , et cette foule de Keux coni- 
muns ( 1 ) employes par les poetes vul- 
gaires. 

Mais le principal defaut de Milton ^c'esf 
d'epuiser sa matiere. Ge qui coiite le plus 
a connoitre , et ce qu'on apprend le plus 
dilScilement dans lart decrire , cest la ve- 
ritable mesure des choses. Le Paradis perdu 
ofFre un exemple frappant de cette verite. 
Les conversations , les canliques des anges, 
les paraphrases de TEcriture , y sont eter- 
Bels* Gefte prolixile , outre Fennui quelle 
cause 4 engendre une foule dautres vices, , 
MUton semporte en deux exces impardon- 
Hablet rtantdt , poursuivant trop loin «a 
penaee ^ il lui ajoufe un prolangetnent qui 



( I ) n y a des exceptions a ceci , et. nous auro]» 
occasion de citer un fort beau tabfeau^ i tir4 dii Paraii^ 
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la delaye ou la ternit ; tantot il va jusqua 
rextiavagance. Adam dit a Eve •* « Com- 
V ment ai - je pu croire a ta droiture ; 
» n'es - tu pas formee dune de mes cotes , 
3J et mes coles ne sent - elles pas recour- 
>> bee<^ » ? 

On a dit qu'un des grands secrets de le- 
crivain etoit de transporter a propos le moral 
dans le physique , et le physique dans le 
moral. Mais ce precepte ne sigpifie autre 
chose , si ce n est qu'il faut que Timaginatioa 
( espece de faculte materielle ) serve coinme 
de corps a la pensee , et que la pensee > a 
son tour ,. spiritualise Tixnagination. Cenest 
iiullement les objets directs quil s'agit de 
meler et de confonflre , mais les attributs 
de ces objets. 

Ajoutons qu'on donne avec beaucoup de 
grdce la nature d'un etre anime a un etre 
inanimc , parce que le premier etant puis-^ 
sant et actif , pent faire .part de sa vertu 
a Tautre. Mais un etre i^anirne ne pent 
pas egalement transporter sa nature passive 
a un etre animd , parce qu'il n'a aucun 
moyen de mouvement. La qualite appar- 
tient a la personne , Xaccident a la cnose^ 
La qualite se communique , Xaccident est 
incommunicable. Ainsi , si je dis qu'Echo ^ 
dessechee par la douleur ^ a ete eliangee en 
rocher , le gout nest pas blesse de cette 
metaphoif*. Mais si je pretends qu'Eve est 
trompeuso , parce quelle a ete formee d une 
eote tortue , je iie $uis plus qu'un barbare. 
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On ne devroit jamais perdre de vu6 , <{ti& 
si le genie enfante , c'est le gout qui con- 
serve. Le gout est le born sens du genie ' 
sans le gout , le genie n est qti'un fou su- 
blime. Cest tme chose etrange , que ce tou- 
cher sur , par qui une chose ne rend jamais 
que le ^on qu'eile doif rendre , soit encore 

1)lus rare que la faculte' qui cree. L'esprit et 
e genie sont repandusi en portions assez' 
cgales dans les s^iecles ; mais il ny a dans' 
Ces siecles que de certaines nations , et chez^ 
ces nafiops q»un certain moment ^ oii le 
goiit se mantr€^daus tqute sra purete. Avant 
ce moment ^ et apres ce moment , tout peche 
ou par defaut on par exces. Voila pour- 
quoi les ouvrages parfaits sont si rates ; car 
it faut qu'ils soient produils dans ces heu- 
reux jours de lunion du goiSt et du genicr 
Or ^ cette grande conjoncfion ( si on nous' 
pardon ne celte figure ) n arrive , comme^ 
celle de ceitiins astres , quapres la revo** 
Ration de plusieurs siebles^ 
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e B A ? I T R E r. 

I 

De quelques PoSmes frangois et 

dtrangers. 



n 



Otrs placerotis dan's cef ^hdpitre ^ entrer 
le Paradis perdu €t la JEtenriade , quelcjuetf 
j>oeme» fi*afD^8 et dangers f dont Qous^ 
jn'avoDS qti'i^n mot k dire. 

Lea marceaux remarqiiables repandus^ 
dans le saint Lovis «. ont ete si SQuyent 
citesi ^ que noos ne les donnerons^p6iBt ici.- 
Nous observex'ons seulement que si le pere 
LenDLoine eut. vecu dfans^ le siecle deliOuis XlVf 
il eih pti rious laisser TEpopee , qtdV tnal- 
gre la Henridde , niarique encWe^ k \2t lit-^ 
terattire franeoise. Le saint. Louis a de$^ 
beatffes- qu'aTi we trou'ye point dans la Je- 
tusalem. II y regne une sombFeimaginatiotf 
ehretienife ^ qui CQ^nvient k la peinture de' 
cette Egypte pleine de souvenirs et de 
tombeaux ^ et qui vit pasdcr tour-'i-fcJur* 
les Pharaon , les- Ptolomee , les solitai' 
res de la ThebaVde , et les \ SoudaBS^ de^* 
Barbares. 

Boileati H fait justice de la Pucett^i duf 
Moise sauvi , et du David : il y a depen-^ 
dant quelque chose a gagner k la lecture dtf 
ees outrages iT Le Da^id sur-totit merite' 
d'etre parcouru^r. 



(34) 
Le propbete Samuel raconte a Dayid This- 
toire dcs rois d 'Israel : 

I Jamais , dtt le grand saint , la fi&re tyrannie 
I>eVant le Roi des rois ne demeure impunie ; 
£t de nos derniers che& le juste chitiment 
En fournit a toute heure un triste monument. 

Contemple done H^B j k chef du tabernacle, 
Qu$ Dieu fy, de son peuple;et le )^ge^ Tdrade ^ 
Son z^le a sa patrie eikt pu servir d'appiH , 
Sit n^efit produit deux fils trop peu dignestle lui« 

Mais Dieu fait sur ces fib 9 dans it vice obitin^s^ 
Tonner rarr£t des coups, qui leur sbnt desttn^s ; 
£t par un saint bitgvtlt ,. dont la voix les menace.^ 
Leur annonce leur perte et ceHe de kur race. 
- O ciet! qua^d to bm^ ce terrible 4icret ^ 
Quel ne fin point ^WX\ k.denil et le regret ! 
Mes yeux fureilt tfanoins de toutes ser al<irmes , 

Et mon from , bkn ^oiltent f fnt mOuiUe de ses larmes' 

$ 

'Ces vera son treiiiarquab les ^ parce quiU 
sbat beaux comme vers. Un poeie mediocre 

Jyeui avoir un trait brillant , perdu dans ua 
atras de choses communes ; mais uae tirade^ 
soutenue comme celle-ci , pe peut venir que 
d'un homme de talent. Le mouvement qui 
la termine , pourroit etre avoue 'd'un grand 

Eoete , et les deux derniers vers foal - un ta* 
leau dans le gout antique. ' 

On trouye aussi quelquefois dans h David 



deg rerg die «cntimen8. Lepijrode de Rttflf r 
racontee dans la grotty sepulcrale , oii sont 
enseyelisles ancie0»patriarcbe^, a du ch^rnae 
^t de la simplieite : 

On ne sait qui def$ deux ^ ccr T^me > otf ViipoMH $ 

m 

Eut Tme bi plas pure et le soft la plitts doux ^ etc. 



Enfin J Coras ^ fait de tetnps en fetiip^ le 
vers descriptif ( yev^ qui a mafncme an* 
grands poetes du siecle de Louis' XIV ) f 
temoin ce p^sage ou it peinf le soleii moi^ 
tant vers son midi: 

> Cepend^nt le soteil , ^owranni de spktidjenr , 
Amomdnssanl ta forme < aogmentolt son acdeiMV 



Saint- Amand e$t inferienrlt Coras, qtroi* 
qiie plus connu , ef presqtie vante par Boileau^ 

3ui Itii accorde da geniCf ta compositiod^' 
u Moyse saurS est languissante ^ le ver^ 
I^che^ et les idee?f J^ marcnent par antitheses 
Cependant on y remarque quelques mar' 
' ecaux d'un sentidienf vrai ; et c est ; sans^ 
doute' , ce qui aroit adouci Thumeur du 
chantr^ de Tart poetique. 

Venons it q^aelque^ poeme«>^angenfr 

II seroit matile de nou^' arr^ter lofi^ 

femps k Xu4raucana^ ;avee s^s tr€Ha parties^ 

ft ses trenle-cinq rbifln^ts originaux , s«ku$^ 

vablier lea ^ban^s que d^ri DUgfi dc ^iOV' 



tislevan Ojozio a ajoute a ce poeme (i)* 
n nV a point de merveilleux Chretien dans 
cet ouvrage ; c est une narration historique 
de quelqiies faits arrives dans les montagnej? 
du Chili. La chose la plus interessanle ^ est 
d'y 'voir figurer Ercylia lui-meme , qui se 
bat et qui ecrit. Le poeme est mesure en 
octaves', comme X- Orlando et \q. ^Jerusalem. 
Xa litterature italienne donnoit alors le tpa 
'a toutes les litteratures de I'Europe. Ercylia 
chez les Espagnols ^' et Spenser chez les 
Anglois ^ ont fait des stances ; et iinite 
TArioste , jusqiies dans son '. ^xpositioD. 
Ercjlla dit : 

 ... 

Nos las damas , amor , no gentiletsa 
De cavaneros canto enammorados ^ 
'Mt' las fiiutfstras; r^gaios y terheziis ' ' ' 
De amorosos afectoay cuy dados : 
Mas el valor 9 los hechos , las proezas 
\ De aquelos Espagnoles esfor9ados > 

Qae a la cervi^ de Arauco no domada 
Posieron duso yugo por U e^pada, 

C'etoit encore uij bien riche sujet d'Epo- 



( I.) U s'est tfomri un Espagnol qni z «« I'assurance 
d'entrepseftdre ». aprb le Tasse, une Jirusvlem conquue. 
Ses compamotes jouent le ptemier r6le dans son poen e g 
que nous n'ayons J9nm$ ea le courage de lire jusqa*iiu 

|>OQf. 
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p^e que celai de la Lusiade. On a peine k 
concevoir comment un homme du genie du 
Camoens , n en a pas su tirer un plus grand 
parti. Mais enfin , il faut se rappeler qu'3 
fut le premier epique moderne , quH vivoit 
<lans un siecle barbare , qu'ii y a des choses 
touchantes ( i ) * et quelquefois sublimes 
dans Ics details de son poeme , et qu'apres 
tout , le chantre du Tage fut le plus in- 
forlune des mortels. G^est un , sophisme , 
digne de ia durete de notre siecle ^ . d a- 
voir avance que les bons puvrages se font 
dans le malheur : il n'est pas vrai qu'on 
puisse bien eerire quand on soufiTre. Tous ces 
hommes ardens , qui se consacrent au culte 
des muses » se laissent encore plus vlte sub- 
merger a la douleur que les nommes ordi- 
naires : les grandes ames , comme les grands 
fleuves, sont sujettes a noyer leurs rivages. 
Le melange que le Camoens a Fait de la 
fable et du christianisme , nous dispense de 
parler du merpeilleux de son poeme. 

M. Klopstock est aussi tombe dans le de- 
faut d avoir, pris le meri^eilleux du christia- 
nisnie pour sujet de son poeme. Son pre- 
mier personnage est un D^eu ^ et eela seul 



^ 



( I ) Nianmoins sous difi&rons ^core lei des autrcs 

critiques ; f Episode d'lnis nous sethbie pur , touchant , 
inais giniralement trop loue , et bien lorn d'avoir les 
d^veloppemens dom il ixoit susceptible^ 
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nufliroit pour defruire rinleret tl'agiquc ; 
cependant il y a^de belies choses dans le 
Mcssie. Les deux amans ressuscites par le 
Christ, offrenl un episode que la mytholo- 
gie nauroit pu fournm Nous ne nous rap- 
pelons point de personnages arraches au 
tombeau ^ chez les anciens ^ si ce n*est 
Alceste ^ et Heres de Pamphilie ^ dans le 
dixieme livre de la Repubtique de Platon. 

M, Klopstock , en alliant le merveilleux 
An chrislianisme avec les eonnoissances que 
luidonnoit son siecle , en a tire des machines 
nouvelles. Ce quon remarque sur-tout dans 
le merpeilleux an Messie , c'est Tabondance 
el la grandeur ; tons ce« globes habites par 
des etres differens de rhoinme , cette pro- 
fusion danges , dVspritsdetenebres, d'ame« 
a naitre , ou d ames qui ont deja passe, sur 
la teiTe , jettent Tesp-it dans rimmensite, 
lie caj'actere d'Abbaaona y Tange repentant 
est une conception heureuse. M. ^lopslock 
a aussi cree une sorte de se'raphins mysti- 
ques , tout- a- fait inconnus avant lui. Nous 
en parlerons dans un autre lieu. 

Gessner a iaissse dans la mori cTAhel , un 
ouvrage dune douce et tendre majeste« II 
seroit sans defaut , et prouveroit beaucoup 
en faveur du genie poetique du christianis- 
me 4 s'il n'avoit pas cette teinte inouton* 
niere^ que les Allemaods ont donuee aux 
jsujets tires des Ecritures : ils ont presque 
(ous peche contre une des plus grandeslois 
de I'Epopee ^ la i^raUemblance ae^ moeurs f 
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*t transforme les rois pasteurs d'Orieat en 
innocens bergers d'Arcadie. 

L'auteur du poeme de* No^ ne peut sen 
prendre qua lui-meme s'il a echotie dans 
son sujet. Quelle carriere, pour tine iinA- 
gination feconde , ^ qu'un uionde anti-dila- 
vienl Elle n'a pas meme tout a creer ; 
car si on fouille le Critias , le« chronolo- 
gies d Eusebe  quelques traites de Lucien 
^t de Plularque , on trouvera une ample 
moisson. S^liger a cite un fragment de 
Polyhistor , oti cet anteur parle de certaines 
tables , ecrites avantle deluge , et conservees 
a Sippaty , la meme vraisemblablement, que 
la Sipphara de Ptolemee. ( i )• Les muses 
sont des divinizes , qui piarlent toutes les 
langues , et que de choses ne pouvpient- 
eiles pas lire sur ces tables! 



(i) A ncMis qu'on ne fa^e venir Sipp4ny da mot 
hebrea Stfpher , qui sigmfie bihlTotMque. Josepke , liv. I » 
€• II , de Antiq. Jud» , parle de deux ooloiines » Tune 
de brique et Fautre ^e pierre , sur lesquelles les enfans 
Ae Seth avoient gravi les sciences bumaines , dfin qu^elle^ 
ne p&issent point au diiugev, qui avoit itk pridit par 
Adam. Ces deux colonaes sobfiithent loog-tewps spc^b* / 

No*. ^' 
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CHAPITREVL 
Lcb ffejirladep 

J5l la Henriade ^ malgre la perfecdon de 
la narration . et la beaute des ver3 , dans 
quelquee chants ^ ja'est pas une exceliente 
3Epope«, ce nest pas parce que la machine 
^n est puisee dans le christianisine ; mais 
im contraire parce que fauteur n*etoit pas 
ichrejienu M. de Voltaire doit m^me a la 
^religion qu'il a' persecutee , ^ les morceaux 
Jes plws frappan^s de son poeme epique , et 
les plus belles scenes de ses tragedies. 

it faut qve chaque chose soil mise en so^ 
JieU;. Une philosophise sage , yne iporale froide 
et severe convie;inent au jgenie de I'histoire j 
loais ce meme esprit , transpof te a FEpopee , 
msl peut^etre un contre-sens. Ainsi , lorsqu.e 
fd, (Je Voltaire invoque la yerite au com- 
Uiencement de son poeme , il peut se faire 
qu il soit tombe dans une mepri:9e^ La . 
|>oesie epique 

Se foutiept fdx U £d>le ^ vU 4e ficdon; 

Xie Tasse, cpii traitoit aussi un •sujet chr^- 
li^n y .a fait ces vers ^armans » d'apris Flar 
ton et Lucreee (i). 



tmmimmm^^im^m'^^i^^^t'mi'^im^fmf^frrmm^^mmm^ 






(i) PUip dfi tegi 9 Uh, It » Comoie le m^dedn qui » 



(40 

Sal , che la torre il mondo , ove piu Vent 
Di sue dolceue il lusinghier Panusio , etc* 

JCrJ , il njr. a point de .poesie ou il riy ^ 
fioint de menlerie ^ dit Plutarque (i). 

Est-ee que cette France , a demi-barbare > 
JQ etoit pas assez -couyerte .de forets , pour 
-qu'on ny put renconti^r quekjues-unsde cc» 
ocn&teaux au vieuK teiilps , avec de$ iii&chi- 
coulis^ 'des souterrains^ des tours verdies 
par le lierre , et toutes pleines d'histoire« 
^ inerveilleuses ? Est-ee qu'on ne pouvoit trou- 
ver quelque temple gothique dans une vaV- 
.Jiee, a-u milieu aes bois? Les orontagnes de 
la Navarre n avoieat - elles point quelqiie 
fcarde , qui ^ sur le tombeau du Drui'de , 
chantoit les souvenirs des Gaules? Je mW 
«ure qu'il y avoit encore quelqiteS cheva- 
liers du regne de Francois I*^'^ , qui re- 



« les remides propres k le gu^rir , et jette au contrairc 
n dei drogues anii^reft dans les alimens qui hii sont n^« 
« sibles , etc. Lucret* Ac viluti piarii abiinthia tetrm me^ 
jdentts f ef c. 

Si Von disoit qu£ le Tasse a aussi inyoqa^ la vinti , 
nous ri&poudrions qull ne I'a pas bat comme M. de 
Voltaire. La veriti du Tasse est une muse^ un ange 9 
je ne sais quoi jetti dan$ le vague , quelque chese qui n't 
pas de nom , un itrt chritien , et non pas la viriti dttec* 
^ment personaifiee , comme celle de la Henriade. 

{;) Dans son traiti£ d0 la maaiine delirje Us poMiet. 
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f;retto.it, dans, son manoir, les tournoTs de 
a vieille Gour ; et ces beaux temps ou la 
France s'en alloit en guerre centre les Me- 
creans et les Infideles. Que de choses a 
tii-er de cette revolution des Ba raves 41^ 
voisine , et pour ainsi dire , soeur de la 
Ligije ! Les HoIIandois s'etablissoient au^c 
Indes , et Philippe recueilloit les pre- 
miers tresors du Perou. Coligny meme 
avoit envoye une colonie dans la Caroline: 
\t chevalier de Gourgues offroit , a i'auteur 
de la Henriade , un superbe et touchant ' 
episode. 

Une Epopee doit renfermer Tunivers. 
En Europe ,. le plus heurfeux des con- 
trastes donnoit , a lauteur de la Henria- 
de , les moBurs primitives et pastorales 
en Helvetie y le peuple commercant en 
Angleterre , et le siecle des arts en Ilalie. 




sir , coain>e il Tavdit fail , a la fin des 
moeurs antiqiies d'un ^ge , et a la nai$- 
sance des nouvelles mceurs d'un autre Age. 
La barbarie expiroit , et le. siecle de Louis 
commencoit a • poindre. Malherbe etoit 
venu ; ce Heros , a-la-fois barde et che- 
valier , auroit pu conduire les Francois au 
combat , en cnantant des beaui hymnes a 
la victoire. 

On convient qua les caracteres de la 
Henriade ne sont que des portraits ^ et 
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Von Si trop peutelre vante cet art de pein- 

<3re , dont Rome en decadence a donne 

les premiei'S modeles. Le portiait n'est point 

epique ; il ne fournit que des beautes 

4ans action et sans mouveuaent, II est 

dailleurs d*un genre facile , et Toil voit j 

des homraes mediocres y reussir assez bien* ^ 

Quelques personnes doutent aussi que la 

vraiseniblance des raoeurs soit pou^seeassez 

loin dans la Henriade. hes Heros de ce 

poeine debitent des beaux vers qui servenf 

a developper les principes philosophiques 

de M. de Voltaire : mais representent-ils 

les guen*iers tels quils etoient au seiziemc 

6iecle ? Que si quelques discours des Li- 

gueurs monlrent assez bien I'esprit du temps ; 

ue pourroit-on pas se perraettre de pen- 

ser . que c'etoient les actions des person* 

nages plutot que ieurs paroles , qui de- 

voient deceler cet esprit ? Du moins , le 

chant re d'AcUille na pas mis llliadc ea 

harangues. 

Quant au merveilleux , il est , sauf er- 
reur , a-peu-pres nul dans la Henriade. ^Si 
Ton ne connoissoit le malheureux sysf^me 
<jui glacoit le genie poetique de m. de 
Voltaire , on ne comprendroit pas coiq- 
ment il a pu preferer des divinites allego- 
riques au men^eilleuje du christianisme. II 
n'a repandu quelque chaleur dans ses in* 
ventions , que dans les eudroits memes ou 
il cesse d'etre philovsophe ^ pour devenir 
Chretien. Aussi-lot qu*il a toi^e a la reli- 
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jgion , source de toute poesie , la source a 
immediatement qoule. 

Le serment des Seize dans le souter- 
rain , rapparition du fantome de Guise qui 
vient arm^r Clement d'un poignard , sont 
des machines fort epiques , et puisees dans 
les superstitions religieuses au seizieme 
siecle. 

Le poete ne s est-il pas encore un peu 
trompe , lorsqu^il a transporte la philoso- 
pJiie dans les Cieux ? Son eternel est sans 
doute un Dieu justp , qui juge avec im- 
partialite le Bonze et le Derviche ; mais 
etoit'Ce bien cela quon attendoit de la 
Muse ? Ne lui demandoit - on pas de la 
poesie ^ un Cicl chretien , des cantiques^ 
Jehovah , enfin le mens dwinior , la re- 
ligion. 

G'est done a tort que M. de Voltaire a 
repuUvSse cette milice sacree , cetle armee 
des Martyrs et des Anges , dont ses talens 
aui^oient pu tirer des choses admirables. 
II eiit pu trouver chez nos saintes des 
puissances aussi grandes que cellos des 
Deesses antiques , et des noms aussi doux 
que ceux des Graces. Quel dommage quavec 
tant desprit , il n'ait rien voulu dire sur 
ces Bergeres trans for mees , par leurs vertus , 
en bienfaisantes Divinites ; sur ces Gene- 
vieve qui , du haut du Giel , protegent , 
avec une houlette , Tempire de Clovis et 
de Charlemagne! II nous serable quil y a 
quelqu'enchantement pour les Muses a voir 
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le peuple , le plus spirituel et. le plus brave 
du qionde , consacre ^ par la religion , ^.la 
Fille de la simplicite et de la paix. De qui 
les gentilles Gaules tiendroientrelles leurs 
Troubadours ^ lejir parler naif et leur pen^ 
chant aux graces ^ si ce n etoit du. chant pas- 
toral , de rinnocence et de la beaute de 
leur Patronne ? .. • ^ 

Des critiques judicieux opt observe qu'il 
a deux hommes dans M. de Voltaire ; 
un plein de gout , de savoir , de raison ^ 
Tautre qui peche par les defauts contrai- 
res. On peut douter que M. de Voltaire 
ait eu autant de genie que Racine ; raais 
il eut peut-etre un esprit plus varie et 
une imagination plus' flexible. Malheureu- 
sement la mesure de ,ce que . nous pou- 
vons , nest pas toujours la mesure die ce 
.que nous faisons. Si M. de Voltaire eut. 
ete anime par la religion ^^ qomme Fauteur 
. d'Athalie ; s'il eut fait , comme lui , une 
etude sevi^re des peres et de ['antique ; s*il 
n'eik pa3 emhrasse tous les genres et tons 
les sujets , sa poesie ftit devenue plus ner- 
, veuse , et sa prose eiit acquis une decence 
et une gravite qui lui nianquent trop sou- 
vent. M, de Voltaire eiit le malheur 4e 




S'il a voit vecu pres des rascal , des Arnaud , 
des Nicole , dies Boileau , des Racine , il 
auroit ete force de changer de ton. On edt 
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^te indigoe k Pprt-Rojal des plaisanferie^ 
irreligietises de Ferney ; on ny aimoit pa^ 
les ouvrages faits a la h^te ; on y nravail- 
loit avec Jioyaute y et Ton n'eiit pas voulut 
pour tout au monde , tromper le publip « 
en lui donnant uri poeme \, qui n'eiit pas 
coiite au moins douze bonnes annees ""df 
labeur. 

. Ce quil y avoit de tres-merveilleux , t^'esl 
qu'au.milieu de tant d'oceupations , ces ex- 
cellens hommes trouvoient encore le secret 
de remplir les plus petits devoirs de la reli* 
gion y et de porter dans la societe rurbanite 
de leur grand siecle. 

Cetoit une telle ecole quil falloit a M* 
de Voltaire. II est bien malheureux d'avoir' 
cu ce double genie qui force k la-fois^ 
k I'admirer et k le hair. II edifie et d(^- 
triiit ; il donne les exemplea et tes pre- 
ceptes les plus contraires^ ; il eleve aux 
Hues le siecle de Louis XIV , et attaque 
ensuite en detail la reputation des grands 
hommes de ce siecle : tour- a- tour il ad- 
mire et denigre Fantiquite ; il poursuit , 
k travers soixante-dix vohimes , ce quTil 
' appelle Vivjame ^ et les morceaux les plus- 
beaux de ses ecrits sont empruntes de la 
religion. Tandis que son imagination vous= 
rayit , il fait luire une fausse raison qui 
detruit le merveilleux , rapetisse lame , 
ct raccourcit la vue.. Excepte dans (^el- 
ques-uns de ses chefs-d'oeuvre^ , il nap* 
percoit par-tout (^oe le cdte ridicule des 
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choses Qt '^fed temps , et montre frop sotr- 
yent , sou$ un jour hideusement gai , 
l^ioinme k rhpmtne- II charroe et fatigue 
par sa mpbilite ; irvous euchante et de* 
goiite ; . on ne sait quelle e«t , la forme 
qui lui est propre : il seroit insense s'il 
n'etoit si sage , et mechant si sa vie ti e- 
loit rempflie de traits de -bienfwance. Au 
milieu ae toutes ses impietes , on peut 
remarquer qu'il haissoit les sophistes. II 
aimoit si naturellement les beaux -arts , 
les letlres- et la grandeur , quil n'est pas 
rare de le surprendre dans une sorte d'ad- 
mirati9n pour la cour de Rome. Son 
amour-propre lui S fait "jouer toute sa vie 
un* role pour lequel il n'etoit point fait , 
et auquel il etoit tort superieur. II n'avoit 
rien , en'effet , de commun avec MM. 'Di- 
derot , Raynal , Helvetius. L elegance de 
sa vie , ses belles manieres , son gout 

Eour la bonne societef , et sur-tout son 
umanite , I'auroient Vraisemblablement 
rendu un des ennemis les plus violens 
du regne revolutionnaire. II est tres- decide 
en faveur de I'ordre social , san^ sapper* 
cevoir toutefois qu*il le sappe par les ton- 
demens , en attaquant Tordre religieux. Ce 
qu'on peut dia-e de lui de plus raisonna- 
ble ,* cest que son incredulite Ta empeche 
d atteindre aussi haut qu'il I'eiit pu faire , 
et que ses ouvraees ( exfcepte ses poesies 
fugitives ) sont aemeures au-dessous de 
ton veritable talent f exemple qui doit 4 



i 



(48) 

iamais eflfrigrer quiconque se mile* decrir** 
M. de Vollaire n'a flotte parmi tant, d er* 
reurs et dinegalites de style et de juge-' 
meat , que parce qii-il a manque du.grand 
cootrepoids de la religion ; il n a que trop 
prouve que des^ moeurs graves , et une 
pensee pieuse ^ sont encpre .plus neeessaires 
dans le commei^'ce d«s Muses quua beau 
gieaie. 
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CHAtll'RE PREMIER. 

Caracteres naturels^ 

Jl AssoNS de cette vue generale des Epa- 
pees i oil le cliristianisrae est employe comme 
merveilleux ^ aux details des compositions 
Tome II. D 



^"^ 

^ 



poetique^^ Considerons d'kbord lies caract^^ 
Tes vaturels y avant de traiter des car^ct^rpsr 
9ociaux y et partons dun principe incon- 
testable. 

Le christianisme est une religion , pour 
,. ainsi dire , double : s'il s'occupe de la na^ 
ture de Fetre intellectuel , il s occupe aussi 
de notre propre nature. II fait marcher de 
front les mysteres de la Divinite , et leg 
mysteres da coeur humain ; en devoilant le 
veritable Dieu , il fait connoitre le yerita- 
ble homme. 

Une telle religion est done plus favorabler 
a la peinture des earactdres ^ qu'un culte 
€|ui ne se mele en rien des passions. Dan9 
les tableaux que les anciens nous ont lais* 
8es , les QEdipe , les Oreste , les Didon , 
les Andromaque , doivent tout a la nature 
et au genie du- poete ; rien a la religion. 
La plus belle moitie de la poesie , la moi- 
tie dramaiique , ne recevoit aucun secourg 
du polytheisme ; la morale etoit separee de 
la mytnologie. Un Dieu montoit sur son 
char , un pretre offroit un sacrifice , mais 
ni le Dieu ni le pretre n'enseignoit ce que 
cetoit que ITiomme , d'oii il vient , oii if 
ra , quels sont ses penchans , ses vices , 
ses v^'tus , ses fins dans cette yie , ses fins 
dans Fautre. 

Le christianisme est pre'cisement Teppose 
de ce culte. Chez nous , la religion et la 
morale sont une et meme chose. L'Ecriture 
]pous appreud natre origine » nous instruit 



de liotrcf double nature ; les mysteres chr^- 
tiiens nous sont tous telatifs ; c'est noUd 
qu'on voit de toiites parts j c'est pour noiis 
que le I^il^ d«5 Dieu sest immole. Deptiis 
Moyse jusqu'a Jesus >- Clirist , depuis les 
Apotres jusqudux derniers Peres de llE- 
glise , tout ofFre le tableau de ITaomtne in- 
iei ieilr , tout tend a dresiper la nuit qui le 
douvre : et c'est un des caract^res distinctift 
du ^hristianisme 3 davoir toujours m(!le 
riiorrrme avec Dieu 3 tandis que les fau^sed 
religions onl Separe le Createur de la 
Creature. 

Voila dond tin arsintage incalculable! que 
les poetes auroient dd aippercevoit dans la 
Religion chreiienne ^ au lieu de s'obstinef 
a la *decrieri Car 6i eile est aussi belle que 
le polytheisme dans le merveillduai , Oil 
dans le3 rapports des dhosds surnaturelles ^ 
comme nous esperons le montrer dans la 
finite ^ elle a de pltis toute la partie? dra- 
inatiqUe et morale , que le polytheisme 
XiWoit pas. 

Prouvon^ cette grande verite par de^ eXeni* 
J)le^ ; faisons des rapprochemens qui , cH 
epurant notre godt ; servent a nou^ attachei* 
a la religion de nos pereii ^ par les charmes 
du plus divin de tous les arts* 

Le Paradis perdu suffit seul pour de- 
tnontter la superiorite du christianisme » 
dans le developpement des caracteres. Aucun 
poete antique n'a represente Thomme et la 
femiue teb que Milton noua les a peints. 

Da 
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Quelle dignite f quelle noblesse daqS Adfam f 
quelle grdce ! quelle tendresse dans notre 
premiere mere I Mais ne prevenons point 
xesprit du lecteur , et quil soit lui-meme 
le juge, 

'Nous commencons done Tetude des ca- 
ractires natureU , par le caractere des 
dpoux , et nous opposerons a ramour con- 
iugal d'Eve et d'Adam dans le Para di^ perdu ^^ 
la reconnoissance d'Ulysse et de Penelope , 
dans rOdyssee. On ne nous accusera pas 
de choisir expres des sujets mediocres dans 
I'antiquite , pour faire briller les suj^etv 
Chretiens. 



^ 
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* I 

C H A FI T R E II. 

 r 

Suite des Efoux- 

P'lysse et Pinilope. 

JLjEs princes ayant ete 'tues par Uljnsse , 
Euryclee va reVeiller Penelope , qui refuse 
long - temps de eroire les merveilles qu'on 
lui raconte. Cependant ^lle se leve , elle 
descend , « Elle franchit le ^euil dc 
pierre ^ troj^erst la ^alle ^ et va sasseoir 
contre le mur opposd , en face d^ Uljsse 
qiCon appercei>oit cl la lueur xiu feu. It 
iitoit lui-meme assis au pied d^une, haute 
colonue , les yeux baisses ^ et- attendant 
en silence ce que lui diroit sa sage dpouse^ 
Mais eUe demeuroit muette ^ et un^ grand, 
etonnement avoit saisi son cceur (i). 

Telemaque accuse sa mere de froideur ; 
Ulysse sourit, et excuse Penelope. Gepeur 
dant la princesse doute encore , et pour 
eprouver son epoux , elle commande qu on 
apporte le lit nuptial ; aussi-tot Ulysse se- 
crie : « Eh ! qui pourroit deranger cette 
^ couehe ? N^ est- elle pas attachee d un 
3> trone d^olivier , autour duquel favois moi-^ 
3)i meme bdtiune salle dans ma cour\ etc. » 
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*1^ 'ftfTo *r9f d^ •••••'•^^••»f» 



• • • • • f 



U dit 9 et soudain le coeur et les genou]( de Penelope 
. III! iiianquent a*-Ia-fois^ elle ne doute plus qije celui qui 
vient de parler , ne »oit Ulysse lui-meme. Bicntot rc- 
prenant ses sens , elle court toute en larmes ^ son 6poux , 
elle suspend a son cot; ses ])ras d'line grande IslancheUr ^ 
elle baisse sa t^te sacr^e ; elle s*ecrie : u Ne soit poin( 
irrit^ , o le plus prudent d^s hommes !••••«, 

I ; 

Fardonne , si j'ai differ^ ^ me jetter dans tes bras. Mon . 
coeur frimissoit de crainte , ^ la seule peni&ee qu'ui| 
Stranger yint surpren^re pia fpl , par de;^ paroles tromr 

peuses. 

• • w • ...?»..►.,-.• 

Mais k present j'ai un signe certain deton retpur. Ce que 
ttt viens. de dire de notre couche bannic mes soup9ons / 
car aucvin ^utre homme que tpi ne Pa visicee : elle n'est 
connoe que de nous deux et de la seule esdave Actoris., 
q^e mon pire me donna > lor$que je vins en Ithaque , 
tt qui garde le seuil de notre ch^mbr^ nuptiaje. Moi| 
coeur » endurci p^M^ jnz defiance ; c^e en|Sn iux iparques . 
ijf^t til me donnes de toi-m^ne^t 

£lle dit ; et Ulysse «e ient pre$s£ d'un grand desir 
de hrmes^ U plei^e sur cette ch^re et pnidente ^poujie^ 

(i) Dey. 105. ^ aio ; deai4 -^17, de !j ^^4^} 
4e Zfi ^f^ 969,de joo i jgx ; de 342--^ 45. 
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M la tenant conire son ccsur. TeSe qu'apparoit aac 
matelots la terre dtsiiie , lorsque Neptune , les iivrant 
aux vents et.aux vagues immenses , a englouti lears rapides 
vaisseaiuc : la plupart s*enfoncent dans I'antique mer , ea 
essayant de gagner la terre a 4a nage ; queiqnes-uns^ 
tout couverts d'algues et d'icutne , abordent pleins de joie 
aur les graves , en 6chappant aux plus grands dangers i 
*a Tue de cette terre deur^e est nvoins douce 1 ces pau* 
vr^ matelots , que ne se montroit Ulysse aux regards 
cle P^n^Iope. Elle ne peut arracher ses bras <[u cou dii 
li^ros i et fAurore aux! ftaiches larines et aux doigt de 
lose , auroit ainsi «urpris ces deux ipoux , 51 Minerve 
ii^eiit retenu ler«oileil dans la sner, etc 

!*..••. 

Cependant Eurynome , nn imbeau a la inain 9 pri- 
cidant les pas d'Ulysse et de Penelope , les conduit i^ 
la chambre nuptiale. Bientdt elle se retire , et les deux 
ipoux pleurent de joie en reveyant leur couche antique 

Aprts ^etre enchantes d'amour , ik s'enchantirent par le 

f 6cit de leurs peines 

Vlysse achevoit a peine les derniers mots de son his- 
tore ^ qu*un sommeil profond vint suspeadre les fuiguea 
lie son corps et les soucis de son ame ( i )• 

(i) Madame Dacier a Arrangement defigurA ce morceau« 
ir^ntdt elle paraphrase des yers , tels que ceux - ci • 

li( ^470, Ttlf «070U XU79 ^UVdtTtt TUt.i fihov >}790 , etC* A 

4fis mots Id reine tomha presqu'tvanoide ; les genoux it I0 
Ufur lid "manqueni a-U-f^Js ; tUc tw doutf plus f u^ ce n$ 

D 4 



Cette reconnoissance d'UIjsse et de Pene- 
lope ^ est peut-etre un des plus beaux mor- 
ceaux du geniie antique. Penelope assise en 
silence , Ulysse immobile , au pied d'une 



4oit sot\ cher Ulyssf. Enfin , rfveme de sa foibJesse , elU 
€qurt a lui U visafe baigt}^ dt; pleurs , et Vembrassant avec 
tontes les marques d*une viritahle tendresse , etc Tanto^ 
^Ue ajoutq des chores dopt jl n'y a pas up niot dans 1^ 
texte. Enfin , ^lle supprime quelquefois |ej^ idees d'Ho- 
fnere , ef les remplace par ses prppreS idees , et ^'cs^ 

ajns^ qu'elle pafse ces vers admirables : T« J^' IWi evn 
^tXoiVTot mLfTnn/iv lptTSt\t!< , TioT&tfTWV yetc.Aprhs'itre 
enchixntis Samour , ils s'enchantent par le ricit' de leurs 
peines : EUe dit , Ulysse et Pinilope , a qui le plalslr d» 
se retrouver ensemble , aprhs une si longue absence , tenoit 
lieu de sommeil , -se raconterent ritiproquement leurs peines^ 
Mais ces fautes ne coBdul&ent qira des reflexions , qui 
nous remplissent de plus en plus d'une profonde estiine , 
pour ces excellens hellenistes du siecle de Racine. Gette 
l>onne madame Dacier a tant de peur de faire injure a 
Hom^re y que si le vers impHque plusieurs sens , plu* 
sieurs nuances fondues dans le sens principal , elle re* 
tourne , cotnmente , paraphrase , jusqu'a ce qu'elle ait 
^puise le mot grec , a-peu-pres comme dans un diction- 
Baire , pn vou^ donne foutes le§ acceptipn^ dans lesf 
quelles un pipt peut ^tre pris. Les autres defauts qu'oif 
pent reprocher a cette sayante dame » tiennent de meme 

^ u^e loyaut^ d'esprit , f ^oe Candeur de poeur^ , (f 
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rolonne , la scene eclairee a la lueup d^ 
feu • ce dessin est parfait. Et comment se 
fera la reconnoissance ? Par une circonsT 
tanc^ rappelee du lit nuptial ! Et cest enr 
core une autre merveille que 'ce lit fait 
de la propre main d'un roi sur le tronc 
d'un vivant olivier ; arbre de paix et de 
sage&se , digne d'etre le fondement de cette 
couche , qu'aucun aiitre homrric qiiUlysse 
rJa visitee. Ces transports qpi suivent la 
reconnoissance de$ deux epoyx ; cette com- 
parai^on si touchante ^ a une veuve qui 
retrouve 6on eppux , a un matelot qui 
decouyre la terxe au moment meme dq. 



■• 



line sorte de simplicity > fparticuliere k ces temps far 
n^ux de notre lltterature. 'Ainsi , trouvant qu'Uiyssc 
recevoit trop froidement les caresses de Penelope , ellc 
ajpute , ayec une grande 'na'ivet6 , qu'///yjjre rvpondoit 
a ces marques d'fimour , avec tputes les marques de l(^ 
vlus grandp tendresse. £t bi^ntot , plus ppdiquje meme 
que cet^e Penelope , dont ^ucun hemme m connoissoit la 
eouche , elle a icr^int de dire , com^e le ppete , quf 
les dejux ^poux s* enchanter ent d^ amour, 11 faut admirer dp 
idles infidelitfa. S'il fut jamais un sikle propre a foumijc 
de vrais traducteurs d'Homere , c'etoit sans dpute cclui- 
la^ , oil non-seulement Kesprit et le gout , mais encore 
le coeur , etoient ^antiques ; et ou les moeurs du si^clp 
d'or ne s'alteroi^nt point , en passant par Vai^e 4^ )e||X| 
[nterpr^tesy 
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fjaiiifrage ; le couple conduit au flambeatt 
/dan« son appartement ; le siisissement qu i! 
«pro.uve en tevoyant sa couche ; le« plaisirs 
ide lamour , siiivis des joies de la douleur , 
ou de la confidence des peines passees ; la 
double yplttpte du bonheur present , et dii 
xnalheur en souvenir ; ce sommeii qui vient 
par degres , fermer les yeux et la bouche 
3TJlysse , tandis qu'il raconte ses aventures 
A Penelope attentive : tout cela sont les 
traits du grand maltre , on ne sauroit trop 
Jes admirer. 

TJne etude interessante a faire ^ur les an- 
<?iens , c'est de considerer comment un au-^ 
teur moderne sy seroit pris pour execute? 
telle ou telle partie de leurs ouvrages. Dansle 
jtableau precedent ^ par exemple , on voit 
que la composition eut ete tout autre* U 
ny auroit eu que peu ou point de dialogue. 
La scene , au lieu de se p/asser en action 
cntre Ulysse et Penelope , se seroit deve^ 
ioppee en recit dans la bouche du poete. 
Ce recit eut ete mele de reflexions morales , 
de vers brillans , de mots heureux , comme 
Vllector ubi est de Virgile. La reconnois- 
aance d'Ene^e et d'Andromaque , dans I'E- 
peide , s'eloigne deja beaucoup de la sim* 
plicite de celle d'Ulysse et de Penelope : 
\m ppe'te moderne sen seroit encore Bien 
plus eloigne. 

Au lieu de cette mani^re brillante et lar 
borieuse , Homere vons presente deux 
f^pojA^;: » c|[ui se ttouvent apres vip^t ans 
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d*absence , et qui , sans poussei* de gran^f 
cris , ont I'air de s*etre a peine quiltes de 
la veille. Ou est done la beaute de la peia^ 
tdre ? dans la verite* . 

Les modex'nes sont en general plus sar 
vans y p]^« delixjats , plus delies , souvent 
meme plus interessans dans leurs cprnposi? 
rions , que les anciens. Nous connoisson$ 
pnieux toutes les petites fibres du coeur ; 
nous savons iijieux anatomiser les senti? 
ixien$ et , pour ainsi dire , dissequer lame ; 
nous avons aussi davant^ge de ce quon apr 
pelle des traits. Les anciens sont plus siiur 
pies , plus augusies , iplus claastes , plus 
tragiques ^ plus abondans , et sur-tout plus 
vrais que nous. lis ont un godt plus grand , 
tine ini^gination plus belle* lis ne saveut 
travailler que des masses , et negligent 
tous les accidens. Un berger qui se plaint , 
un vieillard qui raconj^e , un heros qui com- 
fcat , voila pour eux tput un poeuie , et 
Ion ne salt comment il arrive , que ce 
poeme , od il n'y a rien ^ est cependant 
paieux rernpli que nos romans les plus charr 
ges d'incidens et de perspnnagevS. Uart de- 
icrire serpble avoir suivi Tart de la petnture i 
la palette du poete moderne se couvre 
dune variete infinie de teintes et de nuaur 
£.^% ; le poete antique compose tous ses ta^ 
J)leaux avec les trpis couleurs de Polyr 
gnole. Les Latins , places entre la Grece 
et nous , tiennent a-ia-fpis des deux mar 
»igres J ^ Jl» CJrffCe # par \% ^iwpUpitp 4f$8 



fonds ; ^ nous , par Tart des details. Qest 
peut-^tre cette heureuse harmonie des deux 
^oiits , qui rend la lecture de Virgile si 
iaelicieuse. - 

Voyons maintenant le tableau des amours 
de nos premiers peres. Eve et Adam , par 
Taveugle d' Albion , feront un assez beau 
J^endant a UJysse et Peuelppe , pjar Tavewr 
jgle de Sjmjrne. 



\ 
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G H A P I T R E f II. 
Suite iv e s E p o u x* 

^dam et Eve. 



f 
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s 



Atan a penetre dans le paVadis teil^esTre*. 
Au milieu des aoimaax die la cFeatian , 

Tov of far nobler aspect eiect and tall . 



. . . . - . ofherdau^tersEve (i). . . i L 

" f 
It apperfoit deux etces d'une forme pibs no^Ie , d'une 

ditature droite et ^lev^e , comme celle des esprits itiimor- 
tels. Dans tout Phonneur primitif de leUr naisiahce , ui;ie 
maiestiieuse nudki ks couvre : on les prendroit pour les 
souverains de ce nouvel univer» , et iU, semblent dignes 
de Tetre. A> travers leurs regards dkvlns , b&llent les att^i- 
buts de leuF glorieux Cr^ateur : y^ite ^ sagesse ^ sainte^6 
ffigide et pure ; vertus dont imane Tautorite rfelle de 
1-homme, Toutefois ces aiatures cilestes different entre 
elles , ainsi que leurs sexes le d^darent : Lui ,. cxkk, po^ir 
la contemplation et la valeur ; Elle , formee pour la mpl- 
fesse et les graces ; Lui y pour Dieu, seulcment j Ell^ , 
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(0 Par Lost. Book IV , v. a88 , 314 1 un vers de pas&i 
Gksc, id. X77<r 
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l^tir tfieU i eh luu Le front ouvert i tcAi siiblimtf in 
|[>remier , annonce la puissance absolue. Ses chevettitf 
dliyacinthe ^ se paHageant $ur son (totit » pendent my- 
blement en boucles des dettx cbti$ ; mais sans flottef 
Au^dessous de ses larges ipaules. Sa compagne , ati 
tontraire » laisse desceridre , comnie tin voUe d'or , ses 
belles tresses sur 'Sa ceinture » oh elles ferment de ca^ 
pricieux anneaux ; ainsi la vigne coarbe ses tendres ceps 
Itutour du fragile appul : symbole de la sujition eii est 

• 

nie notre mire ; sujetion a un seeptre bien 16ger ! obeis- 
sance aceordie par £lle , et re9ue par lui , plucdt 
qu'ezigee I empire ciAb volontairement , et pourtant a 
regret 1 cede avec an modeste orgueil , et )e ne sais 
quels amourenx d^Iais , pleins de craintes et de charmes i 
Ni Tous Jion plas ^ myst^eux ouyrages . de la nature « 
irons fi*itlez point cachds alors, Alors toute honte cou- 
p^ble » toute honte criminefle iidit inconnue. Fille du 
p£ch6 , pudeur impudique ! combien n'aveZ'^Yous point 
troilbli les ]ours de rhomme » par une vaine apparence 
de puretiS ] Ah 1 vous avez banni de notre vie ^ ce qui 
senl est ia veritable Vie : h sifnfpUtiti et Pinnocence. 
Ainst fiiarchent irads , ces deux grands ipoux , dans 
Eden soKiaiit. Hs n'ivitbit ni foeit de Dieu , ni les 
tegards des Anges^ car ils n'bnt point la pensie da 
nal. Ainsi pane , en se tenant par la main , )e plus 
Sttperbe couple ', qui s'unit jamais dans les embrassemens 
de ramout , Adam' ^ le meilleur de tous les hommes , 
cpii ^rent sa post6rii6 , Ever , la plus belle de toutes 
ki femmes , eatre celles -qpk MMpif c n t ses filics. 
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JTos premiers peres se retirenf «<)ite fow-^ 
hrage, au boriid'uiM- fontaine. nsprennenC 
Jeur repas du soir , au milieii des animans; , 
qui se jouent a:utotir de leur roi et de leur 
reine. Satan , cache sous la ioime di^ne de 
ces betes , contemple Ifes deux epou* , et se 
sent presquattendri par leur fceaute , hw 
innocence , et par la pensee des raaux qu'il 
va faire succeder a tant de bonheur • trail 
admirable. Cependant Adam et E\re eonver- 
sent douceroent aiipres de la source , et Eve 
parle ainsi k son epoux : 

That Ay I often remcmfcr ^ inrfen ft otii sUe^ ' 
* • • -^ • • *« stiver mmtle threw (i)^ 

Je.me cappefe wuvent ce joiir, oir softant db pt«mier 
wmaieil , je me trouvai concWe parmi des fleam , joat 
l-bmbr^ ; lie «acbant oil j'itois , qui j'Aoii ^ qJand « 
comment j'avw* iti amenie tn ces Benx. Non Knft 4f 
a , le iraJt d'«ne onde sortoit dn .«ew d'one sodM, 
Cette onde, se d^pioyant ea nappe ktinide , AtmhinaU 
tous set fiots , purs CMame tes e^paces etiestes. Jfe nAi. 
▼an^ai vets ce I'mir/avvcQne peiruie timidei ie m*«& 
«ur U me verdoytnte , poor ngatder deas fe kc tmn^ 
parent , jpii me semUoit un autre firmament. A Kmi 
tant oa je m'indlnois aur Fonde , one ombn appanr 
dans k ^kce hmide , se pendumt veis moi * <offiai<> 
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(0 Par. Lost. Book IV , vers 449 , jo* , Jnduswement. 
Ensuite depuis le 59 v. jusqu'au f99t 
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.teoi yfirs elle. Je tressaillis ; .elle tressaillit de nitme i 

I'avan^ai la t6te de nouveau , et la douce appariticfn 

revint aussi vite » avec des regards reclproques de sym- 

pathie et d'amcrur. Mes yeas seroieirt encore attaches sur 

cette image i J6 m'y serois consumie! d'un rain desir , si 

tine Toix dans le desert n'eut dit i a Uobjetqiie tU voii , befle ' 

n cr&Lture » dst toi-mSme ; avec toi » i) fuit; il revient; 

f} mais suis-moi , et )e te coiidulrsd oil uhe ombre valne 

M ne trompera point tes embrassemens , et oSi iix tron- 

h yeras celu! dont tu es Kmage. A toi il sera pour tou- 

a jours » tu lui dionneras une multitude d^enfans , sem- 

n blables a toi-meme , et tu seras appellee la Mire du 

9} gme himairu n Que pouvois-je faire ^r^ ces paroles i 

Obiir et marcher ^ invisibleoieqt conduite..6ient6t je t*en- 

trevis de loin sous un platane. Oh i que tu me paru» 

grauid et beau ! Et ponrtant je te trouvai je ne sais quoi 

de moins beau , de moins tendre , que le gracieox fan- 

tdme enohaini , dans les replis de Fonde. Je voulus 

:.fuir ; ta me luivis , et ^levant la voix , tu t*£crias parmi 

toutes les solittides r a Retourne , belle Evei , sais-tu qui 

i» tu fuis ? Tu es la chair et les os de celui que ta Myites. 

i» Poor te donner I'dtre , j*ai puis6 dans mon £ailc la vie 

i> plus pr^ de mon cofcur ^ afin de t'avoir ensuite iter* 

nellement k mon c6te« O mbiti£ de mon ame » je te 

9> cherche ; ton autre moitie te reclame, if En parlant 

ainsi , ta douce main saisit h mienne i je cidai ; et 

depuis ce temps j'ai connu combieti la gra^ est snrpassie 

par une insde beauti , et par la sagesse » qui seule est 

yiritablement belle. 

Aifisi parla la mhe des bonunes* Ayec des reguds 

pleinft 
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]^Ieins d'atdouf ; et d^ns un tendre ^band&ti , eUe ta 
penche , en embrassant a demi riotre premier pere. La 
tnoitie de son sein qui se gonfle , vient myst^neusement ^ 
^bus I*or de ses tresses flottanCes', tbucher de sa volup- 
tueuse rtudite , la nudit6 dii seiri de ioh ^{Joux. Adam , 
tavit de sa beaiitd et de seS graces sounlises i sourit d'uii 
superieiir amoiir : tel eit le sounre que le del laisse au 
printemps tomber sur les nuees ,^et qui imprdgne de vie j 
ces nuees reni plies de la semence des fleurs, Adam pressc 
ensuite d'un baiser pur , les levres f^corides de la xnhr^ 
^es hottimes. •••••••.••••••* 



Cependaht \h soleil etoit tdmBe au-deisods des A^bres t 
ioit qiie ce premier orbe du ciel , dans son incroyable 
Vitesfee » eftt roule vers ces tivages ; soit que la terre ^ 
tnoins raplde , se retirant dans TOrient ^ par un plus 
court chemin , eut lai^se Tastre du jour a la gauche dit 
monde; II adroit deja revetu de pourpre et d or , les n^ages 
qui flotterit autour de son trofte .occidental : itiaintenant 
le soir s'avan^oit tranquille. Le crepuscule gris^re avpit 
enveloppe les objets de ses ombres egales. Les oiseaifx 
du cid repospient dans let)=rs nids ^ les animaux de la 
terre stir leur couche. Tout se taisoit ^ horsjie jossignol,, 
amant des veittt^s.: il tempiissolt la nuit de se^ plain^<^s 
pmopreuses , et le Vil^nce etoit, r&vi« Bientot le firm^ 
inent etincelle das ijrivans saphir^ - L'etoile du soir , a 
Ja tete de I'armdie des astres ,. se momre long -temps 
la plus brillante j.mais enfin la reine des nui\s se^^leyarit 
avec majeste a traver? les nuages , repandit sa tepdr© U- 
'£ome II\ E 
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0ii&re \ e( jetai^ son manteau d'iargetit sur le dos* de» 
•oibres (i}« 

• 

Adam et Eve se retirent au berceau nup-^ 
tial J apres avoir offert leur priere a TEter- , 
iiel. lis penetrent dans les'ombres du bocage ^ 
ct se couchent sur vm. lit de fleurs; Alors- 
!e poete ^ qui est reste coijnme a Tcntree du 
berceau , entonne lout- a-coup ^ a la face du* 
firnaament et du pole charge d eloiles , un 
catitique a riiymen^ II entre dans ce magni- 
fique epilhala^ne , sans preparatian et par 
JBiXi rnouvemenl inspire ^ a la maniere anti*-- 
que : Hail wedded love ^ mysterious lau> , 
true source o Ttumcdn offspring r « Salut , 
yi amour conjugal , loi mjstcrieuse ! vraie 
» source de la posterite <c. C est ainsi qire 
l*armee des Grecs chante tout-a-coup apre^ 
la mort d'Hector ; h , fipaidL f^lja kvJ\o(. EVetprc^tw 
E*7Dj»* J\hf ,' etc. Nous avons reviporte une 
gloire signaUe I Nous avons tue le divbi 
Hector I Gest de meme que les Saliens ^ c e- , 



(t) Ceax qui sarent Tanglois , sentiront eombienf b 
tradaction de ce morceau est diffidle. On nous patdonnera 
ia hardieM de quek[ues*^ns* des tours ^, dont nou» nous 
somtnes servis p en faveur de Fa lutte concre le textei 
Nous avons aussl hix, ^disparokre des traits de mauvaiA 
goflt y en particttlier la comparaison all^gorique du sou* 
rire de Jupiter , qtt€ nous avons remplacie par son seni 
propre* 
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febrant U fete d'Hercule , s ecrient brusquei' 
tnent dans Virgile : tii tiubigenas ^ wvicte ^t 
^imembres , etc. Cest toi qui domptas les 
deux centaiires ^fils dune nuee , etc* 

,Get hymne a la foi conjugale , met le der* 
iiier trait au tableau de Milton , et acheve 
la peinture des amours d^e nos premiers 
peres (i). 

Nous ne craignons pa5 quon nous repro^ 
the la longueur de oette citation. « Par-tout 
5) ailleurs ^ dit M* de Voltaire , Tamour est 
» une foiblesse ; dans Milton seul il est una 
» vertu ; et comrae il ny a point d'exemple 
3) dun pareil amour, il n y en a point d'une 
i) pareille poesie(2)))» Un tableau de cette 
espece prouve seul corabien ]a vraie religion 
Teniporte en tout genre de beautcs sur lesi 
cultes idolatres, II est trop manifeste qua 
cette peinture tire son excellence de la Bible 
et des dogmes de notre foi , pour s attacher 
k le prouven oii trouver ailleurs cette scene , 
qui se passe entre le premier homme et la 



(i) II y a encore un autre passage ob ces amours soat 
decrites t c'est dans le Vllle. livre , lorsqu Adam faconte 
s^ Raphael les premieres sensations de sa vie , ses con- 
versations avec Dieu sur la solitude , la formation d'Eve » 
et sa premiere entrevue avA: elle. Ce morceau n'est ppirt^ 
tnferieur a celui que nous venons de citer , et ^«t ^Je 
meme toute §a bcaut^ a une religion samte et pure, 
• (a) Essai sur la poes. epiq. Milt. 
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ptemiere femme * au milieu de$ solitudes d'att 
tinivers nouvellcment cree ? On vante.Ia sim- 
pUcife des sujets antiques , mais comhien elle 
est loin de la sitnplicite du sujet de Milton ! 
Et potirtant de quels giands interets ne s'-agit- 
il point entre ces deux personnages soli- 
faires ; rien inoins que dp la perle ou dtf 
salut du genre liumAin ! 

Gette superiorite du fond ^ due toote en- 
tiere aiTx eci-itures- , est d'abord incontes- 
table. Que si Ton conipare cnsuile Ics amburs^ 
dX^lysse et de Penelope a celle d'Adam et 
d'Eve , vous trouverei que la simplicile 
• d'Homere e»t plus ingenue ^ celle do Milton 
plus magnifique. Ulysso , quoique roi et 
heros , a toutefois quelqjie cbose de i us(i([ue J 
8es rus^s ^ ses attitudes y ses paroles ont un 
caractere agreste et naiT. A clam , quoiqu a 
peine ne , est sans experience < est deja le 
parfait mocj^rle de ri>omroe : on icrconnoit 
quii n'est point soi'ti des entrailles inflrmesf 
d'une femme y mais des mains puissantes de 
Dieu. II est noble , majestueux , et tout-a- 
la-fois plein d'innocence et de genie. On sent 
en Im ses hautes destinees ; on voitquilcst 
tel que le peignent les livres saints , cest-a- 
dire r digne d'etre respecte par les anges . ef 
de se promener dans la solitude avec sonr 
createur. 

Quant anx deux tq^ouses : si Penelope 
est pTuS" vei;crvee\ ct cusuile plus tendre que 
notrc jji'emiere mrre , c^est quelle a etc 
eprouv6e par le raalheur , et que le malheur 
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r«fl<3 defiant et sensible. Eve , au' cdnh-aire , 
^abandonne ; elle <fc«l communicative et se- 
duisante 5 elle a meme uii ieger degre de 
coquetterie. Et pourquoi seroit-elle serieuse ' 
et prudente comme Peaelope ? tout ne lui 
sourit'il pas ? 8i le ichagrin ierrae lame , la 
felicite la dilate : dans le premier cas on 
n'a pas assez de deserts oii cacher ses peines ; 
dans le second , pas assez de coeurs a qui 
yaconter ses plaisns, Cependant Milton n'a 
pas voulu peindre son Eye parfaite ; il I'a 
representee irresistible pour les charmes , 
mais'Ua peu indiscrete et amante de paroles ; 
afin qu on previt le malheur ou ce defaut 
va bientot Tentralner. Au reste , les amours 
de Penelope et d'Ulysse , sont pures et se» 
veres , comoje deyoient Tetre celles de deux 
epoux. 

G'est ici ie lieu de renj^irqaer qu€ dans 
la peinture des voluptes , la plupart des 
grands poetes de Tantiquite ont a-la-fois 
une nuaite et une . chastete qui etonnent ; 
rien de plus pudique que leur pensee , rien 
de plus libre que leur expression. Nous , au 
contraire , nous bouleversons les sens , en 
menageant les yeux et les preilles. D^oii 
nait done cette magie des anciens ; et pour-* 
quoi une Venus de Pf axitele , toule nue ^ 
charme - 1 - elle plus notre esprit que nos 
regards ?• G est qu il y a un beau i^eal , qui 
touche plus a Tame qua la matierc. Gestalora 
le genie ^ et non le corps ^ qui devient amou* 
reiwp J P ftst liii seal qw byuU de s'unjr elroi" 
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teftif^nt a te chef- d'oeuvre. Tout^ drdeun 
materielle sVlteint , et est absorbee j3ar un© 
fertdresse plus divine. Lame ecliauffee sa 
replie atitour de Tobjet aime , et spiritu^-. 
}ise jiiscfuaux termes grossiers , dont elle 
fst obligee de sej servir-pour exprirner.sa 
fla^nnni^. 

' Mais ni ramour de Penelope et d'Ulysse , 
i^i celie de Didon pour Enee , xii celle 
d'Aleeste ppiir Admete , ne peut etre com? 
Jjaiee a la tendresse que decUire le grand 
couple d'Edfen. La vraie religion a pti seule 
donncr le caract^re d'un amour aussi saint y 
femsi sublimo. Quelle as^sociation d'idecs ^ 
rUhivers tiaissant ^ les mer* s-epouvanlanl ,- 
pour ainsi dire , de leur prppre immensite , 
les soleils hesitant , coinme effrayes dans* 
leurs nouvelles carrieres , tes anges. attires 
|iar ses m^rveilles , Di'eu regardant encore 
son recent ouvrage , et deux Etres , moitie 
6^sprit , moitie argile , etonnes de leurs corps , 
plus olonnds de leurs anies , et faisant a^l^- 
fois IVs'sai de leurs premieres pensee$ , et 
lessai de leurs premiere$ amours / 

Et ce qui rend la scen^e parfaite , c est que 
Milton a eu Vart dy placer Satan. L'ange 
tebelle epie les deux epoux ; il apprend de 
leurs benches le fatal secret ; il sorejouit. 
He ?eur malheur a venir , et toute cette pein- 
tiire de la*felicite de nos peres , n'cst reeller 
tuent que le premier pas vers d'affi euses 
culamites^ Si Penelope et Ulysse rappellent 
tin malheulr passe > Eve et Adam mouti enl 
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4Jes manx pres declore ; sans cette eirconsr 
tance , Homere renaporteroitsur Milton ; car 
un tableau peche par le fond ^ s'il ofFre des 
joies , sans melange de chagrins evanouis 
.ou de chagrins a naitre- Un bonheur absolu 
nous ennuie ; un raalbeur absolu nous re- 
pousse : le premier est depouille de morale 
«t de pleurs : le second d'esperance et de 
■sburires. Si vousremontez de k dpuleuraa 
plaisir , eorame dans la^cene d'Hooiere , vous 
«erez plus touchant , plus melancolique ^ 
parce que lame reye alors dans le passe , et 
6e repose dans le present : si vous descendez 
^u cpntraire de la prosperite aux larmes ^ 
comme dans la pein^ure de Milton , vous 
.^erez plus triste , plus poignant , parce que 
le coeur s'arrete a peine dans le present, et 
:^nticipe deja les maux: qui les menacent. IJ 
faut done toujours dan^ nos portraits unir 
Je bonheiir a Jinfortune. C est le vrai TOoje^L 
<imteresser le lecteur ^ sur-tout ^i Fon faii 
lasorame des maux *in peu plus forte que 
^elle des biens , eojiime dah3 la nature. Deux 
liqueurs sont melees dans la 'Cbupe de'^la 
yie ; Tune <louce et fautre amere^^ mais 
outre I'amertume de la seconde , ily a encore 
la lie , que les deUx: liqueurs deposezii ega* 
hsimmx au i<md -d^ yiiase^ 
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G H A P I T R E IV, 

L E P i R 35, 

i I  . . . « 



Priam. ^ 

JL/u oaractere de Xepqux , passons a celul 
K}i\x pere ; considerons la paternite dans le^ 
deux position's les plus «;ublimes et les plus 
Jofachantes de Ic^ vie , la yieillesse et le mal- 
lieur. Priam ce monarque tombe du sommet 
de la gloire ^ et dorit. les grands de Ifi terre 
avoient recherche les fayeurs , durnjfbrtiina 
Jidt , mainlenant les cheveux souilles de 
centres , le visage baigne de pleurs , seul 
^u rnilieu de la nuit , a ose peiietrer dans 
le camp des Grecs. Humilie aux genoux de 
rinipitojable Achille^ baiSfint les mains ter- 
ribles , les mains devorautes ( dvS'poipovitf , qui 
^det^orent les fiommes ) qui fumcrent tant do 
fois.du sang de ses fjls , il redern^nde le corps 
de sou Hector.: 

.'• . * ' • . • • « • . 



(i) Souvenez-vous de votre p^re , 6 Achille ! semblabl^ 
aux dieux : il est accable d'aooees , et cpmme moi aa 
fiernier terme de la vieillesse. Peut - Itre en ce moment 
|n|(pe es^fl ac^{6 p^r d^ puiss^ns VQisins \ san$ ayois 



fMiprb de lui personne pour le defencjre. £t cependant 
Jbrsqu'il apprend que vous vivez , il se rejouit dans soi| 
ccBur ; chaque jour il espere revpir ^on £1^ de rietour dj^ 
Troie. Mais moi , le plus infortune des pere» , de taot d^ 
&h que je comptoi$ dans ia grande llion , je ne crois pas| 
qu'un seul me S9it reste. J*en avois cinquante , quanS 
lbs Grecs desc;endirent sur ces rivages.' Di3f:-neuf etoient 

•  >  . ' * 

sprtis des menjes entrailles j differentes captives m'avoient 

donne les autres : la plupart ont fle<;bi sou^ le cruel Mars; 

11 y en avpit un" qui , seul , d^fendpiise^ frere* et Troie, 

you^ venpz 4f le tyer , coa^battant pour ^a patrie^. . • •• 

Hector, C'est po^ir Iqi que je yjiens a la flgtte des Grecs j 

je.-vien^ rachetef spn corps ,~ ei j^ vous appprte une 

immense eangOn* Respectez I<es Dieuz , 6 Achilla , aye^ 

|yiti6 de moi ; sou venez- vous de votre p.ere« O combien 

je suis malbeureux { aucun infortune sur la terre a - 1 - i| ^ 

jamais ete reduit a cet exces de mis|re i je b^fe le^ 

{nains qui ont tus mes fils ! )^ 

Que de bean tes dans cette piriere ! quelle 
ao^ne elalee aux yeux du lecteur ! la nuit , 
ia ten te d' Achilla , ce heros lui-njeme pleu? 
rant Patrocle aupres du fjdele Autpmedon ; 
priam , apparoissant au milieu des or»bres , 
/et se pi*ecipitant aux pieds du i\h de P^lee, 
La^ , sont arretes ^ dans les tenebres , le^ 
chars et leg deux inulies. qpi appqrtent 1^ 
rancQU offerte par le vieux sou vermin de 
Troie ; et a quelque distance , git le carpsf 
/4'Hector , ^bandonne san^ ji9n|ifii|: ^ jiuj? 
jfis greyes de I'JIdl^sppflt, ' \  
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- Si v-i^tis etudiez k discours de Prtam^ vouf 
veri^z quele second mot pronoaice par Im" 
foitune monarque , estcelui de pere , Tttr^U ;. 
la seconde pensee ^ dans le mejne yers , est 
4an eloge pour Tor^iieilleux Achille , ^%o7f 
iT4iiir«A.'.Ap^/Mftu , Achille semblahle dux Dieux, 
Priam doU se faire une grande violence  
pour parler ainsi au meurtrier^d'Hector ; il 
J jx line grande coniioissanee du cqeur hu- 
main dans toyt cela^ 

L'ima^e la plus tendre a oflPrir au violent 
filsde Pelee , apres lui avoir rappele son 
pere , ^toit , sans doute ^ VAge de ce meme 
pere. Jusques4A , Priam n'a pas encore dij 
nn. -mot sde lai-meme ; niais soutdatu se pre>t 
aente un rapport qu'il saisit ayec Igt siinplir 
piteJa plys touchante ; comme moi , dit-il , 
fl est au dernier terme de Id i^ieillessep 
Ain^ Priam ne paHe encore de lui ^ qu'ea 
»e confondant avec Pelee , qii' eh forcant 
Achille a ne voir que son propre pere dans 
in 'roi suppliant et malheureux ; tant il a 
peur de blesser la superbe de timpitoyable 
iJemi-Dieu. L^image du delaissemewt du pere 
jd'Achille peut-etre accable par des puisT 
]sans voisins pendant I'absence de son fils ', 
«es chagrins soudainement oublies , lorsqu il 
•apprena que ce la^s existe , enfin la pein- 
^ure d^s peines passageres de Pelee , op^ 
pbsee au tableau des maux irreparables de 
Triam , oflTrent un melange de douleur , 
d'ddfesse , de ]bie»se^nfi.e ^ iJe dig ^ite , toujt 
adipirajple. 
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• Ayec <[tte!le respectable et sainte habilete ^ 

1e vieillard d'lUjon namene-t-il pas ensuite 

A^hille jusqua ecouter paisiblenient leloge 

ineme d'ileji'ton p abord il se gaide bien de 

/pomrnd- le heros trpyen , il dit seulement, 

Uy en cwoit un , ,. et il ne ' nomine Hector 

ja Achille , quapies lui avpir dit qu'il 1'^ 

tue , aombattant pour la patrie , ToV* ai ^mf 

^^TilfAt , iiivv-i^if m^i 'wiifu \ et il ajoute alor^ 

-sans pronom , sans yerbe ^ le simple mot 

ffectgr ^ fx-n^a. Jl est mexne remarquable 

que ce npm isole nest pas compris dan^ 

J!a periode poetiqae ; il est i^jete -au con> 

•naeucemeat d'un vers , od il cpupe la me- 

.sijire , surpreild i'esprit et loreille , forine 

xui sens complxjj: , jet ae tient .ea rien ^ 

f,^ qui suit; 

Ainsi le S\$ d^irJS^^e se souvient de sa 
vengeance , avant de 3e rappeler spnennerai. 
Si Priam eiitdabord nomine Hector , Achille 
eutsoudain sQHge a P^trocle ; i?iais ce n^est 
jdIus Hector quon lui presente , cest un 
cadayre dechire ^ ce 5ont de miserables reste$ 
livres aux chie^as et aux vautours ; encore 
ne les lui monlre-t-ou qu'avec une excuse : 
II combattoit pour le patrie , AixnopLwov vi^t 
w$Tf%i. La vanite d'Achille est pleinement 

.s^tisf^ite ^ ,^'iiyp.if tfipn^^hp ^'m friere , 
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/}«! seul defendoit ses Jreres et les jnur^ 
fie Troic, 

Oa volt par la , combien on doit se 
garantir des inversions , quand on traduit 
jua grand poe?te. II i^e faut pas s'imaginei? 
que Tarrangement de ses mots soit arbi- 
traire , et c|u*il n'ait eu egard qua la me^ 
sure du vers, Representer ses idees dans 
leur enchainement naturel , est tres-neces» 
saire , car souyent de la position d'un 
sei^I Dom , decoulent les beautes de toiit 
un passage. 

Enfin , Priam , apr^s avoir rappele les 
homraes a Achille , lui rappele les justes 
Dieux, et le fait encore se ressouvenir de 
yeiee. Le trait qui termini^ la priere de ce 
pere infortune , est du plus haul subline , 
4<>ns le genre pathetique. 
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Suite d u P 4: r i:.' 
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Lusignan^ 

i\ous trouverons cJans Zaire , tin pere k* 
of:)poser"a Priam, A la veiile , Ics deux:- 
Scenes no se peuvent comparer , ni pour la 
force dii dessin , ni pour la bcaute dc la 
poesie ^ mais le triomphe dli chrislianisme, 
jien sera que plus grand , puisquehii seul ,, 
par le diarme de ses sbiiVcnirvS . petif latter 
iontre tout le genie d'Homere ^ ot ftrire meme 
pencher Tinteiet du cote de Lusignan, Get 
antic[ire croise ^ charge de malheur ct der 
gloire / resle fideie a sa relif^ion au fond des? 
cachots , et qui supplie une jeunefille amou- 
reuse d]ecouler la voix du Dieu de ses peres , 
ofFre une scene naerveilleuse , dont le chris- 
tianisme fait toute la beaiite. 



Mon Dleu't j'al' €ombattu soixante ans pour ta gloire ^ 
Tz\ vu tomber ton temple , et p^rir ta iti^moire ;. 
Dans iin cachot aiTreux abandonne vingt ans , 
Mes larmes t*imploroi6nt pour mes tristes enfans r 
£f lorsqure ma famille est pour foi r^unie , 
Quand je trouve une fille , elle est ton ennemie ? 
Je 5UW bien malbeureuxl --- Cest ton p^re , e'est mot 
Cest mac- seule prkon c^ui t*a ravi ta foi. t ^ 
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Ma fiile ; ienixe ol^et de tssq$ deroiir^ peiil^i: 

Songe au moins , songe au sang qui coule dans tes veifl^ 

Cest le sang de vingt rois , tous Chretiens comme moi ^ 

Cest le sfang des h^ros , defenseurs de ixla Foi : ^^ 

Cest le sang des ntartyrs. — 'O fille encor trop ch^re \ 

Connois'ttt ton destin } Sais-tu qaeViQ est ta mere I 

Sais-fu bien qu*a Tinstant que son flanc mit r.u jour - • 

Ce triste et dernier fruit d'un malhmreux amour i 

Je la vis massacrer pas la main forcen^e , 

Par la main des brigands ^ qui tu f*es donn^e / 

Tes frires » ces fliartyrs egorg^s a mes yeux » 

l^ouvrent leurs bras sanglans , tendus du haut ded eteax« 

^on IHeu que tu trahis , ton Dieu que tu. blasphemes 4 

Pour tot , pour runivers , est mort en ces Hteux memes « ^ 

En ces lieux oii moft bras le servit tant de fois , 

En ces lieux oil son sang te parte par ma votx* 

Vois ce^ murs , vois ce temple envahi par tes mattres i 

Tout annonce le Dieu qu'ont veng£ tes anc^tres. 

iTourne les yeux , sa tombe est pr^s de ce palais ; 

Cest ici la montagne oii lavant nos forfaits ^ 

U Toulut expirer sous les coups de Timple ; 

Cest la que de sa tombe il rappela sa vie. 

Tu ne iaurois marcher dans cet auguste lieu » 

Tu n'y peux faire un pas sans y trouver ton Dieu i 

Et tu n*y peux rester sans renter ton pire. 

Une religion qui fournit de pareilles cho* 
ses a son ennemi declare , meriteroit d'etre 
enteadue avant d'etre condamnee. L'anti- 
quite ne presjente riei^ de ce genre ,■ parcq 
qu'elle nayoit pas un pareil culte. Le poly- 



theisme n^ s*opposant point aux pat^sloti^^ 
iie pouvcnt faire Daitre ces combats inte-* 
lieurs de Fame , si communs sous la loi 
evangeliqne , et d'oii decotilent Ids situalipns 
les plus touchantes. Le caractere melanco- 
lique du christianism^ , entre aussi puissatn^ 
inent dans le charme de ZaiVe/ Si Lusignaa 
lie rappeloit a sa fille que des dieiix heu- 
reux , que les banquets et les joies de I'OlyitH 
pe , tout cela seroit d'un foible interet pour 
elle , et ne formeroit qu'un fcontre-sens dur y 
avec les tendres emotions que le poele chcr- 
ehe a exciter. Mais les malheuis de Lusignan , 
maris son sang , mais ses souflfrances se me* 
lent aux malheurs , au sang et aux souf- 
frances de Jesus- Christ. Zaire y pourroit-elle' 
renier son Redempteur au lieu meme oii il 
Vest sacrifie pour elle ? La cause d'un pere 
et d un Dieu se confond ; les vieux ans de 
Lusignan ^ le 5ang des niartyi-s v devien- 
-nent une partie meme de Tautorite de 1ft 
religion ; la Montague et le Tombeau orient ? 
Ici tout est tragique , les lieux , rhomme 
'et la Divinite* 
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ox in Rama audita est ^ dit Jeremic (tj i 
ploratus et uliddtiis tnultus ^ Rachel. plo^ 
ran^Jilio^ sups , et noluit consolari , quid 
npn sunti (t Une voix a ete efltendtte sul* 
la montagne j avec des larmes et de grands 
gemissemens ^ Rachel deplore la perte de ses 
fils , et rien ne peut la consoler , parce 
quits ne sont plus ».' Comme ce Quia noh 
mint est beau ! c'est toute ta mere ( 2 )* 
Croit-on qu'une religion qui a consacre un 
pareii niot ^ CQnnoisse assez k cceor ma- 
ternel? 

Que ie christianisme favorise le genie des 
meres , cest ce qu'il est tout-a-fait impos- 
sible de nier j le culte de la Vierge , et la 



^ "  ' " "^ 



(1) Cap. 31 , V. 15. 

(2) Nous avons suivl le lat'm de TEvangile de saini 
Af athieii* Nous ne voyons pas pourquoi Sacy a traduit 

Rama par Rama , une ville. Rama h6breu ( d'oCi le 
fxS'Afifof dcsGrecs), $e dit d'une branche d'arbre , d'uit 
bras de mer , d'une chaine de montagnes. Ce dernier sens 
est cehii de Phebren » et h Vulgate le dit de Jeremie # 
vox iri txcehoi 

teadresse 



fdndredse eVa^igeliqbe pc^ur le^ erifiinsi triei-^ 
iUnt cefte Verite hors dcf dodte. Noas riousf 
prdposohs d'otivrir ici iln sefitier nouveau k 
fit Critiqiie , de recherchfer drfns le» sentiriK^nrf 
&une rhSre pdyetine , p^ihte par» lirt dut^uf 
fnodern^ y les irkiis dhrStidn^ qtfe cet auteur' 
A pti meler ^ son tableau , san* s^^n apper^ 
Cjevoir Itii-inetne, Pour proiiver line^ influence? 
inOrale oa r6ligieuse ^(Ir le coeOr de rhommfe ,; 
il n'esf pas ne^cessaire (|rre T^xemple yapporte 
*oit pf'is k la riatcirie nielne de rinstituliod 
dpnt ii s'argit ; il snffit que k ntiance drt 
^eritiitient ou de la perisee , decele le genie? 
de cette in^Ufution , et c'est ainsi que le\y^ 
See , dsins le Telemdque i est visiblemen! uri 
fairadis tbi'etieil.' • . 

Or, que les traits les plus touchans^ de? 
YAndromacjue de Racine , sort en t pour la! 
pfupart dun poetfe chreti(!fn, U^ndfOTntLqUti 
de riliade est beaiicoiip pln^ epousc que 
there ; celle d'Euripide a tin caractere djam*^ 
bition qui detruit le caractere n>aternel ) cella 
dfef VirgHe entendre et melancolique ; niaisf 
cest moins encore la mere que I'epouse : 
la veuve d'Hector ne dit pas Ast^dndx uht 
e^t , mais HecWr ubi est* 

VAndrojnague de Raoine est plud* setk 
sible , plus intereSsatile de toute.facon que 
V^ndrvmdque ^htiqtLQ.'Qe Vers si eharmanf 
par sa simplicite , 

# Je iMT Ti\ paar encojft emhnsisi cl'afifeiif dlioi i#- 

est le rnot d'une femrn^ ehr^tie^ne^';. eel* 
TomelL F 
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neat point dans le goiif ae3 .Grc|C5^ ^jP^'r 
core moins des Romains, UAhdromaque, 
aHoinere genu t surges pvopres aniortunejSr i 
et sur les ijialheuvsfiitur^ a Astyan.ax ; niais 
€lle ne songe point a jouir 4^ son fils dans 
le present. La mere, sous notrq ciiUc , pl^ft 
lend I e , Rans etre moins pre voy ante ^ oubli^* 
quelquefois ses chagi'ins , en donnant uti 
baiser a son fils, Les anciehs narretoieut 
pas long-teinps les yeux sur Tenfifince ; i( 
senrible ciuils trouvassent quelque chose de 
trop naif dans les langes d'un berct^au. Ii 
Ai^ a que le Dieu de TEvangile qui ait ose^ 
nommer, sans rouglr ,. les ;?^^iV^, erjans par-- 
vuli (\) , et qui les ait offert en ejceniple aux; 
honiiiies, . , ' 

« Et accipUns vuertim » stc^titi eum in medio, eorum ; 
fuem ctim complexus tsset^.ait illis; 
 n Quisqm unum tx hujutmodi pueris receperit in nomiflc 
meo 9 The recepit. » . • ^ 

Et ayant pris on p^ttt. enfant , li s'astit au mificu i^^ux ^ 
ft rayantembrassi , il leur dit : « 

Quiconque revolt en mon nom iin petk enfant » me 
re^oit (ft). 

Lorsque. la veuye d'Hector dit , dana^ 
Racine ; . 






(f) Math, c i8^t,.3*. 
(i) Mar<, cap, IX , v. }$• 
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Qiitl aif de Mfs ateuK un souvenir ttioieat€ i 
II est du sang d'Hectar , mm il en est le reste^ - 

Qui ne reconnoit la chretienne ? CesI fe 
deposuit potentes de sede tout eutieiv LVii* 
ticjuite ne parle pas de cette sorte ; car elie 
n'imite que les sentimens naturdls ; ors 
' les{ sentimens expriraes dans ces vers de 
Racine , n^ sont point purement dans* Id 
nature ; ils contredisent , ati contraire , la 
voix du CGBur. Hector ne conaeille point k 
son ills davf»ir de ses cCieux un sout^enir 
ihiodeste j en elevant Astjanax vers le Giel f 
il dit : 

£it «>Affcir «yifr7« ^ (2) etc* 

« O Jupiter , et vous tou» , dieux de PQIympe , faitt* 
J9 que iBon fib r^ne , c^mme mot , sur Ikon , et quK 
9 obtiemie fempire entre les giierriers. Qo'en \t voyant 
i» xevenir tout chargi des d^pottiUes de rennemi ^ onr 
w t'terie % Ceiui-c» est enfGore plus vaiHane que son pire » ( 

Enee dit k Ascagne : 

. £t te , aninto repetemenf tx$mpU tnorum g 
tt pater Mneafy 9t avimciAus excu$t Hectwr (1)^ 

(f) Iklibw VI,Y. 476. 
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L'Androniaque moderne's'exprittie jk^peu* 
pres de la meuie maniere sur les aieux d'A^ 
^v tyanax^ Mais apres ce vers^ 

I 

« Dis-Iui par quds exploits ieurs noms ont delate, n 
€lle ajoute : 
ft Plut&t ce qa*lls ont (ait , que ce qulb ont iti n 

Or , de tels preceptes sont directemeitt 

. opposes au cri de lorgueil ; on y voit /a 
nature corrigee , la nature plus belle , Fa 
'nature evangelique. Cette humilite que fc 
christianisme a repandue dans les sentimens, 
et qui a change pour nous le» bases des pas- 
sions , comme nons le dirons bientot , se 
inanifeste dans lout le role deJ'An droma que 
inoderne. Si la veuve d'Hector dans riliade 
se represcnfe riiumble destinee qui attend 
son fils 5 il y a je ne sais quoi de bas dans 
la peinture quelle, fait de sa future miserc, 

'L'huinilite dans notre religion ^ -est aussi 
noble qu^elle est touchanlo. Lp chretien sfe 

- soumet aux conditions les plus dures de la 
vie ; mais on sent qu'il ne le fait que par 

• tin prindpe de vertu ; qa'il ne sabaisse que 
sous la main de Dieu , et non sous celle 
des hommes. II conserve sa dignite daifs le^ 
fers r fidele a son maftre «rans Mchete ^ il 
meprise des chaines qu if ne doit porter qu'un 
moment, et donl la mort le deiivreraDienv 
tot. II n'estime les cboses de la vie , que 
comme des songes ;' il suppprte sa condition 



I 
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fians se plairidre , parce cpe la liberte et la 
servitude , la prosperite et le inalheur , le 
diadeine et le bonnet de resclave , ne dif- 
ferent gueres a ses yeux. 

C H A P I T R E V I L 

L E F 1 L s. 

* . . . . 

^ Cusman. 

JLiE TheAtre de M. de Vollaire va nous 
fournir encore lexemple du caractere du 
Jifs. Ce nest rii le docile Teleinaque avec 
Ulysse , ni le fougueux Achille avec Pelee : 
c'est un caractere nbuveaa , ou la religicto 
cbmbat et sub j ague la nature. 
' C*est dans u4lzire que Ion plane au milieu 
de ces belles regions de la morale chretienne 
qui , selevant.audessus de la morale vulgai- 
re , e$t dMIe-meme une sorte de divine poe- 
isie. La paix qui regne dans lame d'Alvarez , 
h'est point lasenle paix de la nature. Que 
Ton suppose Nestor cherchant a empeclier 
Archiloque de s'abandonner H ses passions ; 
ill citeroit des examples de jeunes gens , qui 
^Q sont perdus ppur n'avoii.- pas voulu ecou- 
ter leurs peres , il joindroit k ces exempled 
^que|ques ii^ximes sur Titidocilite de la' jeu* 
uessejet Texperience des vieillards , et il cou- 
ronneroit ses remontrances par son propre 
eloge , et par un regret sur les jours du vielix 
lemps. 

F 3 
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, li'fltlWrite qu*eiiiploie Alv^vez,^ e3t d*un« 
Atitre espece ; il met en oubli son age et son 
pQuvoir paternel , pour ne se faire entendre 
quau norii de la religion, II ne cherehe pai 
a detourner Gasman dun crime particulier ; 
il lui prdche une vertu. gem^rale ^ une verlu 
presqu'inconnue avant le christianisme , Yhu^ 
jjianite ; il se reserve a lui-meme , la cha^ 
riti , sorte d'hitmanite encore plus sublime , 
que le fils de I'Homme a fait descendre sur 
la terre , et qui n'y habiloit point avant sa 
venue (i) Enfin , Alvarez, qui , commandant 
h, «on fils ccrmme pere , lui x>beit comma 
sujet , est un de ces traits de haute morale , 
mutant au-dessus de la morale ^^^ ancieiw , 
que les Evangiles surpassent , pour .lensei- 
gnement des vertus , les dialogues de Socrate, 
Achille mutile sonennemi , et I'insulte 
apres Tavoir abattu r Gusman est aussi £lei? 
que le fils de Pelee ; perce de coups par 1(^ 
main de Zamorc ^ expirant a la fieur d^ 
«on Age , perdant a-la-ibis une epouse ado- 
xit^ , et le commandement 4*ua empire , xaai* 



■WW«HVH^^Ma|^»«««iai^p«pgW4V>"^^""*W"^«i^^^*VW^^'^«^*" 
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( f ) Et le pta dtiumanlti qu*on remarque chc« te^ 
Anciebs* ib le'devoient eox-tn^es 1 leor calte. Llios* 
p'lutite I ie respect pour ief supplisois et pour ies tnalv 
1l3areuK lenoieot ^ ^t^ Uies religieuses. Pour qde le Yrii- 
«-^ able irouvSt quelque pitti sur la terre ; it falloit qu« 
} pitfir I'en decUrlt |e protectear ; unt Thopitxie est fer<^c« 
iaii» la religion* 
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ifieurtrier : c est Me fnoinphe aela rctrgTon ; 

^k^J^^smh ii??^^rto^?^: ;.^p i^y^.^H- 
Mon ame fugitive et preteame quitter j ^ "• / c . ' ;.'.) 
• S arrete devant vous ... jnais pour vous imitec 
^^'miu'r^-'i^ ville^toiftlje , uVnouveau jour in^icftfeeV* ^-' - 







Gemir Thumanite du poids de mon orguetl<r 

Le cieL«6hgr>i4:$f riiri^ iiijt^t qi^s^ ^umw^ mt i 

Ne pent pajcer je sang 4ont ma tpsun %'es^ ropgi^ . . , 

to 

Je pardonne alijufniiiicpftratuLII2ii}U!J»*i &afipife: •« 



. . . A » 

' 1 • V. 



J'etois maitre en ces lieux ; seul j'y commande encoi« « 

V^;^iu^rteJeiiHcltA i^ioJk i¥Br<i^ «^t^ s6kvien ^ ^^' ^ ' 
Quel fut, et le devoir, et la mor: d\in chr^tien.^" 

Songez que ma clemencte a surpass^ mes crimes ; 

Jfl*rH W ' l'A«^f iafte II .4BWVe%> ^ (f fife ' 

Que iff ctyr4«^i«witi .i»i% {vm kiiriidoiiiiQi 49« Wtiu 

Pes Dieus qa6 a<ms sftrw^ns^ coiinoi^ U diiKrence: 
Le^ tietls f ont commsmdi le ^eurtre et ta vengeance ; 



*; , .^ c; ^ ..! - J : . • i ! 1? > I 
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%t le mten , <^and ton i>ras Yi^nt de m'assasstner i 

• 

A quelle religion , 4 quel cfuite ^ ajppar* 
liennent cette morale etxiptte mort ? lb y ^ 
ici Tin iWeaZ rfe veritd \ ad-dessus de tout 
ideal pottf que, Quand nous disona- un id6ai 
de veritcit nous a'exag^rona point;, ioo salt 
que ces ver^  • 






/ROixJ les paroles memes (3e Fraii^ois de GijU^e 
Ouant au reste de V ttrade V ^ . . i . ♦. 

|e 96 me sbU coniia qu^au-fcotft ^ na ^carribej 

Tp> fait, jufiqff^tt' moment (fit «ae>pIon£eattC8rcaeiI.V ^ 
C^mj: rtoo^ti dii poi4$ 4e mpn oq^tieiU -^ c* 

cest la sub$ta.Ac^4e la. moi-ate. i?jfaflgeliquje^ 
Un trait, seal uje$t p^^s jcJbirpUieja dftns toi)l^ 
cejtte $ce;ie^ .... 



t ■' . . •*■ ' \ i{j • t . .\ } 



{nstruise^ P Amiriqtie , apprenex \ ses rots • ' ' 
Qa^ le$ ^farj^to $ont ivis'pour leor tdtonet'des* loii' 

. M. de Voltaire a voulu faire- reparolir* 
ici ia nature et^le caractere org»ei4kax'd^ 
Gnsman^ Uinteniion draipatique est heu- 
reuse, maid ^ prise coeame beaute (i^b^.olu^\ 
!e septjioient expripie dans ces ver^.e^Lfc bieff 

ptU P jau roilku des hwU jjentinaens doat 
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n est ej.v4ronii£ i Telle, ^e. mon.tre . toujour* 
la purii' naiurb , eiipiM de lanatur^ chrf- 
tienne. M. de Voltaire est bien mgi-at da- 
voir ehercW -4 renvei'ser un culte qui lui a 
fourni les plus beaux traits de ses ouyrages , 
«t ses meilletjvs \ litres k liiwiortalite ; ij 
auroit tou jours du se rappeler te v«r«' nV" 
avxiit feit-par u4 mouyemeiit juYOloutaifi 

d admU'ati-on : , > 

Oui)i diofkr les Y»i< cht^tiens autwwt 'tait d* »erta<t ^ 

^fc ... . ,  ' . / > , . I i 

Ai6utdns tatrt dfe gdnte / 4aj>t d4 beatftM 

poeti^iies{j}. ; ■' ' ' "' ' ' ' 



IM ' . ' ^ ^ • ' > 1 
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^■'(i)'On 5|hor^'a«ei J6n6^iein^nt' que. M;deVi»l*at* 
pe j'est'sem ies'^oles de :F«ri$6U'de Oiiise ,. qu'e* 
les empniwint 'd'jin autre poSw' J ' ftov «> fviit bxi 



ysage aypt lui' dans son r«Wf<!/ffl« ,. ?t,, I'auteur <^Jt«ft 
s'est coiitea$^ d« tradjiife, fliiot fpiir,i»P«, le trap^u* 



'■' '' 'iii>^ feMii*t^di»5«nce, tm^ithy feith a«d«iii»iir> 



! ' 'TCnekjbt^ life thy daggM ' " 

', 'MMi?)cifl;yirgive ^e>pngyw«iiid thfe lilt. ' ;'• IJ 
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I i) };/ .:;r.i fi'^ul :.> , -^ { ,, ' ^ .^ , '^ ^ 

f; :f;; ,r ; '.:';£ iM^ S I I I4 1- .";.-'. ,^ ^ 

:.^ -''-• - - "'• ••'.;/.t . . 1 r;' • ,/•.; ..:• . 

JiPHTGENiE et >7d:^r<? fournisseiit , potfv le 
caractere dc Idjille ^ un paratl^te' nitt?VfeS' 

torite paternelle , a se devouer poui* la reli- 

4»xige dlphigenie le double sacnjfica o^ §01; 
amour et de sa vie , et Lusi^nan n*e cJe- 
niandeaZaire , qirede renoncer a son at pouf ' ; 



mprf., Les ^oiix Situaftdris peilV^ht^'dbhc St? 
Mlancef ";' Want S'mt^r^t HdtHfel :'v6y6ni 
s"R'^vin ^sf airfsF'-d^ Vmierct religieutt} - '^ ^^ '• 
Agaraemnon , en bbeissant aux DietHPiaM^ 
cnfiftitelfiilft;awA)»wbiii^i:;eb,^^^ t^t il 

cfiii diraaiule.du sang, afin d oDtenir iiri Vent 

ol^eit-elle a Jupiter ? Que lui importe co 
dieu ; qua-t-il a scs yeux de si interessant? 
N'esf-ce pas plutQt ma Jyran quelle doit 
hair ? Le spcctatcur prend parti pour Tphi- 
j2;enie corilre le Giel* L'inleret porte done 
uniquemeat sur ies- situations naiurelles ; 






\ 
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leroit le metiie. . . , . . .,.,. ' * 

pas Roif de sang^ il pfi.ye^t ^IM^.le si^cv:^fi^e| 

erAA-.nwurra^u^qiajiiopt l^er$RP;i^^' J^fi^A^^** 

4e .la ifoi ,:.muB€rq]4^^ .Z.m^ l.^^^'^\^X^ 
^elipf^n^ 0'^if a» jnfltifc ici ^^.^f, qui h -sup^ 

que LuwgnsrJ ^^&t.^o^..j^rf^ etqn^J^^xjest^ij 

si simpfe et ^ iifur0U3f /* U/^.4gu^ flipj^ ^. Jja, 
religion ; t^ /4e <5e .^ot f^suli^, ^i^tve, (^e« " 



.. .. , .(^*i 

gefaie , potir tirie raisbn qise'ridtts cssayerons* 
ce'd^velop^er J ceci nous bfblige 'de remon- 
.ter un p^u aux principes. 
' IF est.;cbH'ain qu'if ne fant Clever -^ur le. 
dothrfrhie que des persontagefs^pris dtos les^ 
Rauf^ rangs de la socii^te. • 

Cela tient a 'tfe c^ilafhies cbnvenances , 
^tie les ; fceaux arts , daccmd a\rec le cceuiv 
hum'ain , say.ertt decouvrir. '£e tabkau des- 
inforlunesiiiie iious efprouydns nous-iAemes , ^ 
iidxis affjige ians nous iritere'ss<*r , rii nous* 
instrtiire- Ttdus tf ^vons ' pas b*|s0iii' d'ailer' 
ati s])6ctacl€f; 'pbiif y appTendre les 'secrets 
de nbtre fitnille ; la' fictibtf h* p^eift nous, 
jlsiird v; (Juarid' Ifit triste I'^hle'jhabite souis 
notre iBit.'/n nV^a'aticuift^'mb^-alle attachee 
a' tine paVeille'ftnHatioh : bien* aa ' coiitraire p 
car e'h VoSf^V^t le tabWau'dtiibfre etatf; n^nsr 
^dnrbons 'dans le de'sesp\>ir , ou nous envioni 
un etat qui d'est pas fe n6tre, et dans If^quel 
nous* sd^posohsf!, 'qiie reghe 'exclusivement 
le bdnbeui^. Conduisiz le peuple'au theatre;' 
crbjez-vous eiiill Veiiille Voir des homme* 
*Ur la • t)aipe\ ^t des. representations de 
ik I pibpre - ii?digerice ? Noh 5 il * vous dt^ 
niariye'd^i/ Grands sous la pourpre : son 
Oreine'Yili^^e'tfe^reinplie de noms eclatans t 

, ^t soh deirofedbpe demalheurs de rois. 

' ^ La'rtiorale y'^la curiosity / \k noblesse de 
fart^^ la'ipur^te-du 'go^t'^ ^t 'peut-etre la 
nature envieuse de rhomme , obligent done 
5e pv^iidr^ 'les ^'cleui-s de ' la tragedie dans 
lirie'ibiidition ijlevee^ Mais si la ptersonne 
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dolt ^tre dUtinguie ^ sa doulepr^doit ^trp 
commune ^ c'est - ^ - dire , . d'i;ine nature 4 
^tre stintie par tons. Or » c est eOj ceci.qup 
Zaire nous parolt plus touchaiit^ . q^lphir 

Que la fille d'Agapiemnon daeure. pouf 
faire partir liue flotte , le spec Wewr ne pput 
guere s'interesser k ce motif. Peu lui im- 
porte que le vais^eau d'Ulysi^e soil k Tancre 
ou a la voile. Mais la raison press^ dan^ 
Zaire; chacua peut compreudre cette rai- 
son^ car chacun peut eprouver le combat 
dune passion cpntre un devoir. Derivons 
de la : cette grande regie dramatique h 
<[u'il faut ^ autant que possible; , fonder 
rinteret de la tragedie , non sur une chose ^ 
jnais sur un sentiment , et que le per- 

" sonnage doit elre eloign^ du spectateur 
par son rang ^ rmis pres de, lui par son, 
Tnalheur* , 

Nous pourrions chercher duos le sujet 
dlphigeme , traite par Racine , les touches 
du piqceau chretien , y demeler curieuse- 
ment le genie de noire religion , comme 

^ nous Tavons fait pour TAndromaque ; mais 
le lecteur est maintenant sur la voie de ces 
etudes , et il pent la suivre sans guide. Nous 
ne nous arreterons plus que pour faire une 
observation, 

Le pere Bruraoj a remarque.quEuripide 
araieux parle selon la nature , en donnaijit 
a Iphigenie la fray^ur de la mort et le desir 
de se sauver , qu9 Kacijie , qui a fait ;pa 



fort bohnt ide^ soi ; riiJlns ce^que le per^ 
BviiinoV i!^i 'pjts vu , r'e^t que llphigdrtie 
ii4t)ci<^l*rie '^thijifie thrtti^hne^ Son ])^ie el 
Ic ciel ont parle , il ne resrie plus qtia oWir^ 
Cfhsk ctttitnh a Son prbpi-e Jn^ctt c^e Rfidne 
tt don'iie'ctj febora^e A son hei-bliid ; et )3di* 14 
secr&te Influetice Amie in^tiiution i^^ligiettst 
i^ui a 'change le foitd des idecs et de lamo- 
1-ale. Ici la^ religion > coilnme de contume ^ 
Va plus loin que la Aalui-e ,' eft par conse* 
^Ueilt elfe eM plufe d'accord arec lA bell«r 
pBe&ie , qui agrandit I'es objets et airne un 
peii TexageratiOn, La fille d'AgawK^mnoA 
£lDufiant totit-i-roup 'sa p^^sion et rarnouf 
tie la Vie ,' iriierfefesi davahtage qu'Iphigenier 

{jleitiratit ibh fi^q^as. Ce nfesont fias loufotiti^ 
es ethoses j:fufeiiient naturelles qui touchenf* 
ll est Aattri^erde craindrela mort , et ce- 

})endant un^ victiine qui se lamente , secbe 
es pletir^' qu*on versoit po'tiv ellfe. L6 eoeur 
hnmain v^ut plui qtfil nie peuf . II veut stn*- 
lout adknirer : il tl eh soi tah elkri vers je ne 
aais q^ellri beaute ineohiiue , pour laquell^ 
'ii fut cree darts son origine: 

-La religioh chl^ctieniie esl dottc si heureu- 
ietnent forrnee , quelle t*il elle Ibeme une^ 
Vei it^ble ptj^sie , purtquVlte place les cara^- 
teres dans le beau ideal : cest fce* que proU- 
%^ent assez les inarlyrs che2' nds peintres r 
les chevaliers chez nos poetes , etc. Quairt 
a la peinlure du vice ^ t*lle pent avoir> 
dani U chri^tiani^iim; , kt cbeme vigweur que 



celle ^de la yertu , puisqu'il est vrai que le 
crime augrin^nte en rai$bil' , /flii'pllis grand 
jiombre de liens que le coupable a rompus. 
Ainji l63 mi*se€ .< qui hai«sent le genre^me- 
diocre et tempere , doivent s'accoramdGer 
infiftiment dune religion, qui raontre.tou^ 
jours ses personhages au-dessus , ou au- 
dessous de rhomme. r v 

Pour aehever le cercle dest*flractere» n<JF 
turelsj il faudioit parler d^ llanaitie fratei^ 
Belle. Mais tout ce que. now avwis dtl dil 
fils et de k iille ^ sapplii^ud egalensierit k 
^eux frwes , ou a un frere eta une soNih 
All reste ^ c'est dans rEcritme qu^on ti^ouvte 
ihistoire de Cui'n et d'Abiel , etette graihde et 
J>retiii6r6 ti*agedie c|u'aif rue le'jmahde^ rel 
tious padeix>ui aiileurs de Josigpdi et' deibes 
firereSi ; ; ;■'.:•..'?••■ .:! 

£iifih y h ohnstianisnle 'n^enkvant -rieB oak 
poete des cameltfer^ naturieh , tejs ^ue poi*- 
Toit les tepresetiter Fanti<mite ^ et lui;Qfiiwail 
'de pliiis 4KJfnitiJSiienk)^e darts c^s tneqfies cwAc*- 
Her^^s , au^meute: necessaikrein^nt la puis- 
^anne , -pili^u'^ii augtaet^^e le » mqyen , et 
'ludltiplie Us tfeautis c eir ^n cnultipliani left 
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C H A P I T R E IX. 

C A R A C T t R E S S O C I A U t 

w . . • 

i^ Pretre. 

C:' 1 • i 
ES cdractercs qrie »ous avoria nonimes^ 
sociaux , se reduisent a deux potir le poele < 
le pretre et le guerrier,, 
'- Si nous ne traitions pas a fond du 'Clerge 
dims la quatrieme paitie de- noire ouvrage^ 
il nous seroit aise de faire voir a presently 
que le caractere du pretre ehretien , offVe 
bieii plus de variete et de grandeur que 
celuidu pretre daijs le polytheftme. Quels 
beaux tableaux a tracer depuis lepasleurdij 
iianaeaii , jusqtfau Pontife qiii ceiat la triple 
couronne pastoi-ale ; depuiSle cure de ville * 
jusqu'a ranachorete da roeh^r ; depuis le 
Chartreux et le Trapiste , jusqu^ ttiaine 
sairant de Sainl-Bendit ; depuis . le mi^ 
sionnaire ^ et cette fouie.de religieux coi> 
«acre& k tous ies-, . mav^x de rhumanite ^ 
jusqu'au prophete inspire de I'antique Sioi>J 
Les vierges ne sont pas moins nombreuses r 
ces filles hospilalieres , qui constiment leur 
jeunesse et leurs graces aux services de^ 
DOS dottleurs ; ces hffbif^tites du cloifre qui 
elevent , 4 I'abri des ' autels , les eponse^ 
futures des horomes , se felicitant de por- 
ter elles-memes les* chatnes du plus aous 

de» 
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dcs epoux ; f otile cptte innocente famille ^ 
6onrit agreablement aux Neufs Soeuvs de la - 
fable. Dans i^anliquire ^ tout se leduisoit , 
pour le poele , A uu grand -pverre , a ua 
devin , a une veslale , a une sioyllc ; encore 
ces personnages ne pouvgient etre meles 
. quaccidentellement au sujet ^ tandis que 
le pretre chretien se peut trouver par-tout , 
et )ouer un des roles le plus important de 
1 epopee. Les poetes sont bien Ipin d'avoir 
tire tout Je parti possible du minislre de 
nos autel^ ; quand on ne lui donneroit qu'une 
passion malheureuse ^ en opposition avecses 
devoirs , on en feroit sortir les pltis grands 
effets dramatiques ,.soit q^uon le oonduisit 
ku vice ou a la yerlu. 

M. de la Harpe a montre dans sa Me'* 
lanie ce que peut devenir le c^aractere d un 
simple Cure , truite par un eCrivain habile 4 
et dans une foule de romain^ ^ on a em- 
ploye le pretre avec plus ou moins de 
bonheun Quant aux pompes religieusefs ^ 
quelle religion en oflTrit jamais de plus raa-» 
gnifiques que les notres ? La Fete-Dieu, 
Noel , PAqued , toiite la Semaine sainte » 
la fete des Morts , les Funeraillcs chretien- 
ties , la Messe meme, et mille autres cere- 
monies que nous omettons , fournissent 
un vaste ^ujet de descriptions superbcs ou 
touchantes ( I ). Lorsque les muses mo* 



( 1 ) Nous parlerons dt toute9 ces fites dans U panie du Cult€. 
'Tome 11. G 
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dcrhes ise plaignent du christiaiiisine , elTe* 
ne connoissent done pas tontes ses riches- 
ses ? Le Tasse a decrit une procession 
dans la Jerusalem ^ et cest un des plus 
beaux tableaux de son poeme. Enfin , le 
sacrifice antique nest pas meme banni duf 
sujet chretien ; car il n'y a rien de pluy 
facile , au moyen dun episode ou d'tin 
souvenir , de rappeler un sacrifice dc laa- 
cienne lai. 
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CfiAPITilEX 

SuiTJE duPrI: t r e* 

La Sibjllci -^— Jodd^ 
VardlUle de Virgile et de Racine*, 
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jNEE va (?onsulter la SibjUe ; arrete citl 
sou^Dirai de 1 an tie , il attend les paroles de 
la piophetessc. 



*••!>• 



Qiiufti vir^o , poscere factd , etc* 

Alors la vierge : le Dieu ! volla le Dieu ! -Elle dit } 
et soudain elle cesse de n avoir quun visage , quun^ 
coukitr , qu'i/ne chevelwe paisihle, Elle paroit d*une 
taiile dimesur^e , elle fait entendre des sons plus qu'hu;- 



tnains* . . • « 



Enee la soulage pat une priere. La siDyfie 
lulte encore ^ enfin le dieu la dooiptc. Lts 
cent portes de lantre souvrent en mngis- 
sant , et ces paroles nagcnt dans les airs. 

O tandem magnis pgla^i defuncte pericUs \ ^tc^ 

cc lis ne sont plus les perils de la mer , mats quel 
fO" danger sur la tcrre ! etc. » , . , . 

Ouelie fou2;ue . lorscrue le dieu commence a 
.'ftgUcr la sibjlic ' l^emarquez la i-apidite de 

G X 
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cw fours r dcus , ecce deus. Elle toucBe ^ 
clle saisit FEsprit 3 elle est sorprise: ledieul 
voild le dieu ! c'est son cri. Cos expressions , 
non vultus , non cvlor unus , peignent excel- 
lemment le trouble de la prophetesse. Les^ 
fours negatifs sent papticruliers a Virgile^ et 
Ton pent remarquer , en general , cm'iis sont 
fort uiwltipliefs chez les ecrivains' autt genie 
melancolique. Ne seroit-ce point que les ames^ 
tendre^ ct tristcs , sont naturellemcnt por- 
lees a se plaindi^e, k desirer, a douter^ a 
s'exprimcr avec une sorte de timidite , et 

3ue la plainte , le desir , le doute et la tinii- 
ite  sont par essence des ])rivalions de 
quelque chose ? L'homme sensible ne dit pas 
avec assurance , je connois les maux ; mais^ 
il dit comrae Didon ^ non ignara malL Enfin , 
les imagear favoi-ites des poetes melancoU- 
ques 3 sont p'esque lontes emprunrtees d'ob- 
yet» negatifs , fels que le silence des nuits , 
i'ombre des bois  la solitude des nnrontagnes- , 
la paix des tarabeaux , qui ne sont que lab- 
^nce du bruit , de la lumiere , deahommes, 
ct des inquietudes de la vie (i). 
^ Malgre la beaute des vers de Virgile , la ' 



(1) Ainsi Euryale, en parGuit de sa mere, iitz 

, « • • • • Genitrhe ••'*»•••• 

• ^ • • • • • Quam miseram tenuit ndn Ilia uUm 
Mecitm txcedentem ^ non mania regis A$nta. 

. Ma mire infortua£e qui a tuivi mes pas , et qne D'a 



|X)esie chretienne nous oflTre pomr pnrallele 
^uelque chose de fort superieur a la pro- 
phetesse de lEneide. Le gi'and - pretre des 
Hebreux 3 piet ^ couronner Joas , est saisi 
de resprit divin dans le temple 4e Jerusalem- 

Voila done quels vengeurs s'arment pour tz quereUe f 

Dcs pretres, des enfans , 6 sagesse 6teraelle] 

Mais , si tu les soutiens 9 qui peut les ibranler ? 

Du tombeau , quand tu veux , tu sais nous rappeler ; 

Tu frappes et ^ueris » tu perds et ressuscites* - 

lis ne s'assurent point en leurs propres mantes ^ 

Mais en ton nom snr evxinvoqu^ tamdefois^' 

£n tes sisrmens jur^s au plus saint de leurs rois ^ 

£n ce teinple oil tu fais ta demeufe sacrie , 

£t qui doit du soleil 6galer la dur^e. 

Mais d'oh vient que mon cceur fr^mit d*ui! saint eSroi I 

Est'Ce i'esprit divin qui s^empare de moii 

C*est hii-meme 1 il m'SchaufFe ; il parle ; mes yeux s*ouTrent « 

£t les Slides obscurs devant moi se decouvrent. 



•V pu retenir , ni les rivages de la patrie , m les ihuri de 
«i la ville d'Aceste. •> 

II ajoute un instant api&s^ 

• • • • Nequeam lacrymas ptrferre parentis* 

97 Je ne pourcois r^sister aux laf mes de ma tn^e. • 

Volcens va percer Euryale; Nisus s'ecrie 1 

» 

M • * • • • « Me , me ( ndsum qui feci ) * 2 I 

• • • • • idea fraui omnis : Nihil itie nee ausits 9 
Nee potuk •••«•••• • 

n Moi , moi , j*ai tout fait. Le crime est a moi ; rkn ^ 
V Jui : U /i*a ose , ni pu le commettre n I Lejmouvement qui 
termijae cet admirable Episode est auisi de nature neeauv«r 

G3 
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Ceux , icotttez ma voix ; Terre , pr^te I'oreille t 

Ne dis 'plu$, 6 Jacok^ que ton Seigneur sommcille; 

Pecheurj , disparoi*sez ; le Seigneur se reveille. 

• 

Comment en un plomb vil 1 or pur s'est-il changd ?..,f ^ 
Q"el est dans le lieu saint ce pontife ^goige ?.,.. 
Pleure , Jiirusalem » pleure , cite perfide , 
Des prophetes divins malheu reuse homicide ; 
De son amour pour toi ton Dieu s'est depouille ; 
Ton ^ncens a ses yeux est un ac^cens souille. ; « 

Oil menez-vous ces enfans et ces £emmes i 
Le Seigneur a detruit la reine des cites ; 
Ses pretres sont captifs , ces rois sont rejetps t 
Dieu ne veut plus qu'on vienne a ses solemnitis« 
Temple , renverse^toi , cedr^s , jette^ des flammeSf 

Jerusalem objet de ma douleur , 
Quelle main en un jour t'a ravi tous tes charmes ? 
Qui cbangera mes yeux en deux sources de larmes t 
Pour pleurer ton mall^eur. 

II nest pas besoin de coramentaire, 
Mais puisque Vii:gile et Racine revien-p 
rieht si soiivent dans notre critique , tAchons 
de nous faire une idee juste de l^ur$ talenr 
et de leur genie. Ces deux grands poetes ont 
tant de ressemblance , quils pourroient 
tornper jusqu aux yeux de la Muse ^ cpmme 
ces deux jumeaux, dont parle Virgile, qui 
Cjausoient de douces meprises a leui- mere. » 
Tous deux font le vers avec le tneme tra^ 
Vail , toiis deux polissent laborieasement 
jeurs ouvrages , tous deux sont ple;ns de 
goiit'j tjQjas.deu3c bardie et pourlant spbrei 



's 
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d'expression ; to«s deux timides dansle« c*- 
racteres dhommes ; tous deux parfaits 
dans les caracteres d-e femmes ; tous deux 
^sublimes dans la peinture de« passions. Et 
comme slls s'eloient suivis pas a pas , 
Racine a fait entendre dans Esther ^ une 
fraiche raelodier , une voix de quinze annees p 
Aoni Virgile a pareillement rempli sa se- 
€onde eglogue ; mais toutefois avec la dif- 
ferenee qui existe entre la voix de la jeune 
fille , et celle de Tadolescent , entre le« 
60upirs de rinnocenee , et ceux d'un hoDf 
teux amour. 

Voila en quoi Virgile et Racine se res- 
«emblent ; voici , peut-etre , en quoi ils dif- 
ferent 

Le second serable , en general , superieur 
BU premier , dans les <jaracteres. Agamem- 
non , Achille , Oreste , Neron , Mithri- 
date , A<;omat , sont fort au - dessus de 
tous les personnages de TEnei'de. Enee et 
Turnus ne sont beaux que dans deux ou 
trois momens ; Mezance seul est fierement 
dessine. 

Cependant , dans les peintures douees et 
tendres^ Virgile a retrouve son genie. Evan- 
dre , ee vieux roi d'Arcadie , vivant sous le 
chaume , et defendu par deux chiens de ber- 
gers , au meme lieu ou les Cesars ^ enloures 
des gardes pretoriennes , devoient un jour 
habiter leur palais , le jeune Pallas ^ le beau 
Lausus , fils vertueux d'un pere criminel j 

G4 
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.^nfin , Nisus et Euiyale sout des persoppft-* 

' ges lout divins. 

Dans les caraclires de femmes , Racing 
conserve sa superiorite ; Cl^teranestre et 
Agiippine sqnt plus spvatnment traitees 
qu'x^mate, et Phedre est plus p^ssionnee 
que Didon. 

Kous ne parlous point d'Ath^lie , parc^ 

' que Racine , dans cette piece , ne peut 
letre cotinpare a personne : c'est Fceuvre Ij^ 
plus parfaitp du genie inspire par la reli- 
gio,n. .... 

Mais Virgile lemporte . par un fiutre colp 
sur Racine ; il est plus reveur et plus me- 
Jancolique. Ce nest pais que Tajileur de Phe- 
dre n'eiit ete capable de trouver cette especp 
de njelodie des soupirs ; le role d'Androma- 
que y cjuelques standees de cantiques imites 
jde I'Ecriture, etquelques str9phes.de3 choeurs 
d'Ester et d'Athalie , inontrent ce qu'il auroii 
pu faire dans ce genre, Mais il vecut trop 
4,1a yille , et pas assez dans la solitude. La 
cour de Lopis XJV , en epurant spn gout, et 
lui donnant la majeste ues formes , lui fijL 
peut.-etre tort soys quelqqe? autres rap- 

{)orts , en 1 eloignant trop des champs et de 
a nature. 

Nous avons deja dit (y) qu'une des cau$e$ 
de la melancolie die Virgile , vint des maU 
L/eurs de sa jeunesse. Chasse dji toit pater? 
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nel^ il garda tpujours le souvenir de sa 
Mantoue. Mais ce n etoit plus le Romain de 
]a Republique , aimant son pays , a la ma* 
nieie dure et Apx^e de Brutus ; c etoit le 
Roipain de la monarchic d'Augusfe , le rival 
^'Hptaere , et le nourrisson des Muses, 

Virgile cultiya ce germe de tristesse , en 
yivant a« milieu des bois. PevU-etre faut- 
jil encore aj outer a cela des accidens parti- 
vculiers. ISos del^qts moraux ou physiques 
infliiient bcaqcoup snr notre humeur , et 
forment *ouvenjt la raison secrete , de la 
teinte ^ominante de ^otre caractere. Virgile 
avoit une difficulte de prononciation : il 
,etoit laid de visage , foible de col^ps , rus* 
jique dappaa'ence^ II semble avoir eu dann 
^a jeoiuesse , des passions yives ^ auxquellea 
jces imperfections naturelles pprent mettre 
xles obstacles, Ainsi ^ des chjagrin^ de faraille , 
le goiit des champs , un amour - propre en 
souffrance ^ et des passions npn satisfaites, 
5'unirent pour lui dpnnercette reyerie , qui 
nous charme dans ses ecrits. 

On ne Ii.ouye point dans ^Racine le Dii^ 
Xiliter pisuni ^ le JDulces mp?iens rernitiis.^ 
jcitur ^rgos , le jDisce puer i^irtutem ex 
pie — •> Jbrtunam ex aliijs , fe I/yrnessi domu^ 
ftUa : sola Laurent sepulchrum. II n'est 
peut-etre pj^s inutile de remarqjuer que ces 
ixiots si puissans de melancolie , sont tous ^ 
pour la plupart , dans les six derniers livres 
flie TEneide , ainsi que les episodes d'Evan** 

4^\e ej ^fulX^^ de M^^.WP^ fit d^ holism s 



( io6) 

»d<^ Nisus et d'Eury^le. II semble qtt*eh 
approchant da tombeau , le Cygne de Man- 
tone mit dans ses accens quelque chose de 
plus celeste , comme ces cygnes de FEurotas , 
consacres aux Muses , qui , selon Platon et 
Pyihagore; avoient , avant dexpirer, une 
vue interieure <5e TOlympe. 

11 est temps de soitir des routes de cett& 
critique commune , qui se borne a n'admirer 
tlans I'Eneide que lelegance des. vers, etla 
perfection des six premiers livres. Le second 
livre est le chef-d'oeuvre du poeme^ Ce quil 
y. a sur'tout d'admirable dans le quatrieme , 
ce sont les preparatifs de la mort de Didon. 
Le sixicme est un miracle de style. Quant 
aux six derniers , ils contiennent peiit-etre 
des beautes plus originales , plus apparte- 
nant en propre au genie de Virgile , que 
les six autres. lis ont une foiile de mots 
tendres', de pensees reveuses, quon chei*' 
cheroit en vain dans ceux-ci. ^ 

Cessons done de ne connoitre Virgile que 
comrae le laborieux ai'tiste d'un metre ; c*est 
la mi du solitaire , c'est le compagnon des 
heures secretes de la vie^. Racine pent etre 
place au-dessus du poete latin , parce qu'il 
a fait Athalie , mais le dernier n Vt-il pas 
qnelqiie chose qui remue plus doucement 
le coeur ? On admire plus Tan , on aime plus 

Tautre. 

Le premier a des douleurs trop royal es. 

Le second parle davaotage ft tpus k3 rangs 
de 1^ society. 
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En parcourant les tableaux des vicissi- 
tudes numaines , traces par Racine , on croit 
errer dans les pares abandon nes de Versailles ; 
ils sont vastes et tristes ; mais a travers 1^ 
solitude croissante , on distingue la maiq. 
reguliere des arts , et les Vestiges des graa* 
fieurs, 

Je ne voU que des tours qne la cendre a couvertes* , 
' . yn fleuve teint de ^ng , des can>paene$ desertes^ 

Les tableaux de Virgile , sans etre raoins 
nobles , ne soiit pas bornes a de certainea 

{)erspectives dela vie : ils representent topte 
a nature, Ge sont les solitudes des fqrets , 
faspect des monlagnes , les rivages de la 
iner , ou des fcnames exilees regardent^ en 
.^ ptbuv^nt , timmensit^ desjlots : 

\ 

Cumtdque profundum 
Pgnum adj^eetabantjlisntif 
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C H A P I T R E XL 

\ 

Definition du beau ideal. 

T 

J-^ES sier^les heroiques ne sent si favorab]e« 
a la poesie^ que parce qu^ife ontcette vieil- 
Jj'^e ^ cette incertitude de tradition ,' que 
oemandent les Muses , naturellement un peu 
mentew^es. Nous voyons tous les jours se pas-:, 
ser sous nos yeux les choses les plus extraor-r 
dinaires , sails y prendre le moindre interet ; 
niais nous aimons a entendre raconter des 
iaits obscui's , et qui sont dejaloin de nous, 
^est quau fond-, les plus grands evenetnens 
de la terre sont forts petits en eux-memes. 
Noti^ an^e ^ qui* sent ce vice des affaires 
humaines , et qui tend sans cesse a Tim- 
inensiie , tAche de ne les voir que dans le 
vague , pour les agrandir. 

Or , lesprit des siecles heroiques se forme 
<3u naeJange d un ^'tat pivil encore grossier , 
et d un etat reJigieux porte a son plus haut 
point d'influence. 

La barbaric et le polythei'sme ont pro- 
duit les heros d'Homere ; la barbaric et le 
christianisme ont enfanle les cJaevAli^ers du 
Tasse. 

Qui , des hiros ou des chevaliers , meri- 
it^at 1^ pre/er6X2X^ « wil en nwrala ^ %o\l oa 



poesie? (?eat ce quil convient cfexanlitf^f> 
En faisanf abstraction du genie paiticulier 
des deux poetes , et ne comparant qu^homm^f 
a homme , il nous semble que les person-* 
nages mis en action dans fa Jerasalem , sont 
fort superieurs? a ceux de lUia'de. 

Et ? quelle difference entre des chevalier^ 
si francs 5 si desinteresSes , si hunaains; et 
des guerriers perfides ^ avajies y atroces , irt^ 
s^iltaiit aux cadavres de letrrs ennemis: poe- 
tiques enfin par feurs vices , comme les pre-» 
miers le soni par leurs vertus ? ' 

Si par heroism e , an enlend un effbrf fait- 
contre les passio-ns' , en fa^-eur de la verlu ^ 
G^est ^ sans doute ^ Gbdefroi e^t noil AgadaeiJi' 
non qui est fe verifalole heros^ Or , notis de--' 
mandons pourquoi Ic Tas^e ^ en pei^naiit le* 
.chevaliers , a trace le rnodele du parfait gtier-^ 
rier , tandis qu'Homere ^ en repr^sentanf 
les hommes dejs temps heroique^ , n'a fait 
que des especes de monstres ? G*iest que le 
chrislianisme a fotirni, des satiaissance, le 
beau ideal moral , on le beaU idectt des 
caracteres , qsue n'a pu donner le poly- 
tlieisme. Nous? arreteroos utt pen le lecteur 
sur ce sujet ; il importe trop dti fond de 
notre ouvrage^ pour hesiter i lemeftre daiis^ 
tout son jom*. 

II y a deux sortes^ de bean ideal ^ le beau 
i^eal moral , et le beau idieal physique^ 

Lun et Tautre son-t nes de laisociete. Lesi 
homnoestres-presr de la nafUfe > tels que les 
sauyages , ne le connoissent pas ; ils se con- 
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lenlcfnt  cJaiWi leurs^ chansons •, def Jren^rdr 
udelement ce qu'ils voieut. Comtne ils vivent 
au milieu des deserts , leui s tableaux soni 
nobles et poeticj[ues : vous ny Irouvez point 
de mauvais gout ; mais aussi ils sout mono- 
tones , et les sentimens quild expriment, ne 
vont pas jusqu^a Theroisme. 

Le siecle dHomere commencoit deja k* 
^'eloigner (Je ces premiers temps* Quun sau* 
V.age perce un chevreuil de ses fledhes ; qull 
le depouille ati milieu de toutes les forets; 
qu'il etende la victime sur les charbons d^un. 
chene embrase ; tout est poetique danscette 
action.. Mais dans la tente d'Achille ^ il y a> 
aeja des hassins ^ des troches , des pases J 
tin'seul instrument de plus , et Homere tom^ 
boit dans la bassesse des descriptions '^ ou 
bien il entroit dans la route du beau ide^l ^j 
eo commen^aot a cacher. 

: Ainsi ,, a mesure que la Societe ttulltiplia 
l^B besoin^ fet le^ comruodites de la vie , les 
f)be(es apprirent qU^il ne falloit plus , comme 
pat le passe 4 peihdre tout au yeux , maid 
voilei*) de certaines parties du tableau. 
•^ Ce p'rertii^r pas fait^ ils virent enfeore qu^il 
feiloit choisir; <»iisuite, que la chose choisie* 
^toit susceptible d'une' forme plus belle ou 
d un plus bel effet dans telle ou telle position*- 
; Toujouts tachant et choisissant , retran- 
chant ou ajoutant v ils 5e trouv.erent peu-A- 
peu dans des forjhes qui netoient plus natu- 
relles » maia qui etoient pl<tft pfilrlaites que 
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la ftafuve ;,^e^ brtistes apfieBe?ent ce^/dnfids* i 
le beau ideal; 

On peut done definir fe ieau ideal, Tarf 
de choisir et de cachet. 

Cette definitign du beau ideal s'appliqVie 
egaletnent au beau ideal moral et au beatr 
ideaU ph/ysiijue. Celui-ci se forme , en ca* 
chant avec adresse la partie infirme des ob-» 
jets, Taatre en derobant a.Ia vue certaing' 
cotes foibles de Tame : Vame a ses besoiD» 
honteux , et ses ba^sesses; connne le corjjs* 

^Et nous ne pauvons nous empecher dte^ 
remarqiler , qu^il n'y a, qiie Fhorame qui 
puisse ^fie i*epresente plus pai^fait que na> 
lure , et comnie :approcbaivt de* la Drviilile^ 
On no s ayise pas oe peipdte le bebu ideal 
d'lm qheval ^ d'un aigle , d'ttn lion. Ceci nbu^r 
faitenti'evoirnine preuve raeiVeilleuse^de la 
grandeul' dfi nos fins et de notre innnortalit^v 

La societe 0:11 la morale atteignit le pliit6t 
tout sou developpement , dut affeincW l«i 
plus viH :9iU i>e4u idMl\n^Qrat J ou ; oei4ui 
revient au meme , a|U' b^ai^ id^al des 'caracti^ 
res ; op ,♦ t'eat fce qui distwague emiQemm^nt 
les socieles fornaeet dajis.la religion chre^ 
tienne^ II est efrang'Q ^ et eependant rigour 
reusement YjTfti , c(wq tandis que les mtfetrfd 
de 00$ . per^-s .etoifent eftcore barbare© , la 
moratet ,r au OT^yem de FEviuigile , s«toit e le- 
vee chez eux a son dernier point, de perfec-' 
tian'; de;sort6/^ue' l^oftvitaBshomwies A-la- 
fois sauyages par lecOrpt Tet , si nous bsoti^ 
nous exp^imt^r aiesi y civilises par I'ame* ' 



Cest ce qui fait la beaute d^s fertiffs 6fe#-« 
Valeresques\ et ce qui leur donne la supe-*- 
riorite , tant sur les siecles heroiqtied ^ quef 
sUr les siecles tout-a*fait tnoderne^. 

Car si vbii^ efttreprenez de pcindre les 
premiers Ages de la Grece ; ad tant la sim^ 
plicite des coutuities et des moeiirs vous 
offrira d^es choses agreables y auiant les ca- 
racteres vous choqueront : le polytlieisme ner 
foumit rien pour carriger la premiere na- 
ture sauvage ^ et Tinsuffisance des vertus 
primitives* 

Si 3 au contraire y votis ^liantez TAge mo- 
derne , vous serez oblige de baiinir toute 
verit^ de votre ouvrage , et de vous jeter i- 
la-fois dans le beau ideal niordl , et dans 
le beau ideal physique. Trop loin de la 
nature et de la religion sous tous les rap-*^ 
ports , on ne petit representer fidelement^ 
ni Tinterieur de nos menages , ni encore 
zboins le fond de nos coeurs. 

Lachevalerie settle off i^e ie beau melange 
de la v^rite et de WJiction, • 

D'un cote, vous pouVez olFrir le tableau 
des moBurs dans toute sa naiVete : tin vieux 
chAteau , unegrande salle ^ un large foyer ^ 
des tournois , des joiites « des chaises ^ le son 
du cor et le bruit des armes , n'ont rien qui 
heurte le gout> rien qu'on doive ou chaisir 
ou cacher. 

Et dune autre part  le poete cbretien , 

plus heureux quHomere 4 n'est point forcd 

de terair sa peintute 1 en y plaoant Thomme 

' barbare 



ha3rl)aa:^ ©V i%omxn^nat^r€^; le christiani^me 
|ui d^an? Ic.parfait heroa.; ; . 

AInsi , tandls qu^il est d^ns la nature ^ rflj 
Jative^pieat aux objeta.phys^ques * il.est au- 
dessusjd^. c^tte natur^ ^^ P^,^ rapport au^ 



Or , Uvrai eiVideatrSont le^ .deux gi^ande^ 
f^orurpeajdej^Uit ^IHqteret.ppetiqi^e , Je tov^ch^nt 
ct le men^eilleuk^ . , .,f 
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Jju caractere du QiiCJ^ifieri .:, :^ 




tablemepjl; nnreriennesa^ i- .  * 



SO^'alea ,,Amftgipftes,;pftt,.^eipf)g*fgf^„^le^se- 
$fli?J?f> s,^^gcW9OT^P,?i.^^P5v?^?s?9r^ pa 
en pait jug^^ patj^ee.qoffi.-M'^&l^ # W*.. 

d ajoute a 1 ame , cest quelq^e e«9$^ fte^l 
•!oI*f^;?^e4'!'S^.ehgieq8e3.gf;jt,dps,ftiJeSa,r*|^^4 
Tomell. • ^ % 
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lEHes ont Factivite de ranioiir , :et se ti^n- 
nent dans une regioft superieure > et un peu 
exagereeV ' ' • • • i-^ ^ 

"* Telles etoient les vertus dcfstAevaliers. La 
Ibi ou la fidelrteietoitfea pr'ernit^re vertu. 

La fidelite est pareilleinent Ja p.remi^i** 
Vertti*'du chfistianisrae; 
^ Le chevalier lie me^ntoit jamais. *-^ Yollk 
le Chretien. • . . » 

Le ch^v^lier e^oit p^vre , ^t le plus de-' 
ainteresse ides^ hommes. — ^ Vo&44 le disciple 
de levangile. ,^ 

Le chevalier s'eh dll6it a ftavers le monde , 
secourant la veuve et forphelin. --rr Voila la 
charite de J^'stis-Ghrist; '"''^^ - 

Le chevalier etoit tendre et delicti cfh 
atiiour. Et d^ cjuraqrbifiPWJ^ 
ceiir ^ si ce n'e^oit d'uAe reliffiSh ^Iniiriklrie i 
qui pferte tQUJBut*^' au r^sip.^pf "ipow 
blesse ? j^vec quelle "fe^tiijIttif^lJeiuis-Chtist 
fie pafle- t-ir p^s ai^x fetianaes diatis Feva^gile ? 
^ Ag^iiiemno'ii d^6la:neft)i'tltfeilemejtitTjuliairn^ 
*tirant^Brise?iiqtJ(5^"6ri:gp^^b ,' barege (lu'^Rft 

IWitd'aiiW^b^aiix duvi^agea;: 1 \v>'» ' T\ '-^ 
• Un chevalier ^eparle tfakffitftfe^^^ ^^^ •; ' ' '' 
^ ' Enfiti le pTii i*?eiartMitfea*pi^i!bilflir 

«e%hfobs mbdferrf^sf , ir 4tfp^fe«*r/fe'^ <^^^e a^ 

^^^lirf S^feble^ rttfgPotf fttSeig^ 1tout'>Hbferi! 
me que c^ nest pas Waf la* fol'ce 'du fcbtpij 
&tf bb • s^ dbif IheiWev , tudis pAf Ti^grafedlur 
de^^ram^? De^a V 4e\pltfiT6ibfe'^<Je5r chfcH^^ 
n% iait^-ttejdite 6^tf d&eWtreiiffir^i^yittit 

iA •LA. JivV i ▲. 
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tin ennetni ; et , quoique certain de rece) 
Toir la mort $ il n^a pas inecne la pensee de 
la fuite4 

Gette haute valeur est devenue si com- 
mune ^ que le moindre ^e nos fantassios 
est plus com-ageux que les Ajax , qui 
fuyoient devant Hector ^ qui fuyoit it^sou 
tour devant Achille. Quant a la clemence 
du chevalier chretien euvers les vaincus « 
qui peut nier quelle procede du chris- 
tianisme ? • 

Les poetes m.odernes ont tire une foute de 
traits nouveaux du oaractere chevaleresque* / 
Dansiedrame , il suffit de nomraer Tancrede , 

• Nemour , Lusignan , et ce Nerestan qui ap- 
porte la rancon au moment od on, ne I'at- 
lendoit plus , et qui se vient rendre prison* 
nier , parce qu'il ne pent satisfaire k la som* 

: me necessaire ^ pour se racheter lui«m^me« 
Les: belles moeurs obretiennes ! Et qu'on ne 

. dise pas que cest une pure invention poeti* 
que ; il y a cent exemples d« phretiens^ 

Sui se "soht Ti^is eiitre les mains, des in- 
deies , ou pouF delivrer d^autres chretieiJs t 
ott parce qu'ils ne pouvoient pas payer iar- 

• gent qu'ils avoientpromis. , ; 

' Et cans I'epopee 4 commeils sontaimables 
'vtous: ces chevaliers de la Jerussalem \ On e^t 
avec eux sous les mursdeSolyrae;oncrait 
entendre le iexine Batiillon s e'crier au suiet 
iJ'Armide :. « pue dirdtoji !a Ja ^our de 
France , quaiid on saura* que nous avons 
e notjre Mcourft i la beaiite:?^ J^: Ge BLeaaud 

TSLz 
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SI briltant ^ ce Tanerede si geriereux , ce 
vieux Raymond de Toulouse ,toto)oursabattu 
et toujours releve , sont des persotinages 
enchanteurs. Pour juger en un moment de 
la difference immense ^ qui se trouve entre 
les heros d'Homere et ceux; du Tasse , il 
suflBt de jeteir les yeux surle camp de Godefroi 
' et sur les remparts defendus par Argant. D utt 
' cote sont les chevaliers , et de i autre les 
heros antiques, S^liman meme n'a tant de- 
clat , que parce que le poele lui a donnie 

* quelques traits de la generositeducheralier : 
-ainsi le principal heros infidele emprdnte 

lui-meme sa majeste du christianisme. 
Maisc'est dans Godefroi qu'ilfuut admirer 

* le ch^f-d'oeuvre du caractere heroique. Si 
- Enee veut echapper a la seduction d uae 
•jfi&mme , il tierit les: yeqx Lavsses v immeta 
-tehebat luhina ; il cache son trouble j il 
'1-epond des choses values : « Heine , )c ne 
*'nie' point \(^b bontes , je ine souviendrai 

* dElise *> > meminisse Elisae. r. ) 

-• • Ce nVst pas^ de cet air que ^de capitaine 

t^hfetien ecoute les adresses* d'Armide. .11 

resiste , car il connoit trop; les fragiles ap- 

I)as de ce monde.; il conlinue son vol vers 
e ciel \ comme' l-oiseau rassassie qui he 
' s^ahat point y ou une nourriture trompcwSQ 
VappeVf. ^^ 
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Qual saturo aiigflV che non SI call , 
Ove il cibo mostrando • altri Pinviu.^ 

Faut-il combaltre ^ d^Uberor ^ appaiser mte 



sedition ? Bouillon est par-tout grand , par- 
tout auguste. Ulj^ssefrappe Thersite desoa 
8ceptre.(2jwtr7pti JV /uim^ftw, ttii j^ a(jt(itr\ti^i¥.)^et 
airrete W Grecs , prets a']i'emonter smr leilrs 
vaisseatix : moeurs naiV^s et pittoresques; 
Mais voyez Godefix)i se montrant seul a un 
damp furieux , qui Taccuse d avoir fait assas- 
siner an heros. Quelle beaute noble et lou- 
chante dans la priete du pieux capitaine , 
plein de la ctinscience de.sa vertu. Etcomtne 
dette priere feit ensuite edater I'intrepidite 
du genial , qui , desarme et tete nue , se 
presente a une soldatesque effienee. 

Au combat , une sainte et majestueuse 
valeur , inconnue aux guerriers dHomereet 
de Virgile , anime le guerrier chretien, Enee , 
couveit de ses arraes divines , et debout sur 
la poupe de sa galere , qui approelie du ri^ 
vage Rutule , est dans une belle attitude 
epique : Agamemnon , semblable au Jupiter 
foudroyant , presente Une image pleine de 
grandeur. Mais Godefroi n'est in^rieur ni 
au pere desGesars, ni auchefdes Atrides, 
dans le dernier chant de la Jerusalem ; chant 
ou il ne manque qu'une melee , au com- 
mencement de la bataille , pour etre parfait 

Le soleil vient de se lever ; les armees sont 
en presence , comme deux antiquesjbrets : 
les bannieres claquent dans les vents .; les 

J flumes jQotlent sur les casques ; les habits , 
es franges , les harnois^ les armes , les cou- 
leurs ^ Toretle fer , etincelleiit auic premiers 
feux de Fa lumiere. Monte sur un coursier 
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des pi-emiers , il nous' a ele' impossible de 
jQ6'pas toucher mi peu. a»x «e<^i|de8 ; xnavfr: 
ici 5 nons noiis proposons H^eh parler plus 
amplement. 

S'il existoit une religion dont la qualite 
i&ssentielle fiit de poser ane J>arFiare;-aux pas- 
sions de Vhomme ^ elle augmeMeix^it neces- 
aairement le.jeu de ces passions dans le. 
Drame et dans TEpopee ; elle seroit , par' 
aa nature meme , plus favorable a la pein- 
ture des sentimens , que toute autre ins- 
titution I'eligieuse , qui , ne connoissant 
point des delits du coeur , n'agiroit sur nous^ 
que par des scenes exterieures. Or , c est ici- 
le ^andarantage; de la religion . chretienne 
6ur les cultes de Vkntiquite : c'est un vent 
Celeste; qui enfle.W voiles .de la vertu , et- 
fnultiplie les orages de la conscience autour^ 
du* vice. " - -. 

Les grands flfts des passions ^ tantot ir- 
rites ^ tantot calmes par le c^ristianisme , 

{}roduisent desef&ts d'autant ;^tt;s merveil- 
eyx sur la scepe.i^oderne , que ce meme 
culte connof t aiissi les nuances delicates des 
passions y et qu'il les exprin^e dans leurs de- 
tails . comme il ks rexM dans leur ensem- 
ble. ^ » • ^ 
. Toutes les bases du .vice et de la vertu 
oht change parmi les hpmmes , du moins 
parmi ies hommes chretiens. , depuis la pre- 
dication de I'Evangile* Chez les anciens , 
pai' eifemple'3. rhuinilite passoit pour bas- 
i/^%%^ t £t rorgueil pom- grandeur : parmi. 
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nous , cVsl le coftttaire ; Forgueii est le pre* 
mier des rices ^ et rbumilite une des pre- 
mieres vertiis. ' Gette seule mutation de prin- 
eipes , boule^erse ia morale eniiere, II n'est 
pa3 difficfie d appercevoir que o'est le chris-^ 
tianisme qui a raison , et que lui seul a- 
retabli la veritable nature ; mais il resulte 
de-la , que nous devons decouvrir dans les 
passions ^ des nuances que les anciens ny 
voyoient pas. 

Done , pour nous , la tacine du mal est 
la vanitd , et la racine du bien la charite ; 
de sorte erne les passions vicieuses sonttou- 
jours un compose dorgueu , et les passion* 
irertueuses , un compose* d'amour. Le ehris- 
tianisme A ete isi loih en morale , qu'il a ,^ 
pour ainsi dire , donne les abstractions , ou 
les regies mathematiques des emotions de 
Tame. 

Appliquez ces principes a quelques-uns de 
nos sentimeris , et vous en reconnoitrez la 
justeslse, Pourquoi toutes les passions qui 
tiennent att courage , sontelles plus belles 
parmi nous que chez les anciens ? pourquoi 
avons-nous donne d autres proportions a la 
yaleur , et transforme un mouvement brutal 
en une vertu ? G'est par le melange de la 
vertu chretienne , directement opposee k ce 
mouvement ; nous voulons dire YhiimUite. 
De ce melange est nee la magnahimite ou 
la generosite poetique , sorte de passion? 
( car les chevaliers font poussee jusques-la) 
tolalemeat incoonue des aaci^ens* 
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- Uii de nos plus doux sentHB^as ; et peut- / 
etre le seul qui a'ppaftiefine absolucqent A. 
lame ( car tous les autres on t.quelque me- 
lange des sens dans leur naturia ou. dans 
lem- but ) cest Tamitic* Et cqmbien le 
christianisme n'a-t-.il point augmente Ifes 
charmes de cette passion celeste , en lui 
dohnant pour foadement \^ <harite ? Jesus- 
Christ dormit dans le sein de Jean , et sur 
la croix , avant d'expirer , lamitie Tentendit 
prononcer ce mot digne dun Dieu : ma/er , 
ecce Jilius tuus ^ discipulus , ecce mater 
tua : jnere ^ voila tonJiU ; Disoiple , voUa 
ia mere. 

Le christianisme ; qui a revele ijiotre dou-? 
ble nature et montre toutes les contradic- 
tions de notre etre ; qui a fait voir le liaut 
et le has de notre coeur ; qui lui-memeest 
plein de contrastes comme nous , en nous 
presentant un homme - dieu ^ un enfant 
maitre des m'ondes ,le crealeur de Tunivers 
fiortant du sein dune creature ; le chris* 
tianisme , disons-nous , vu sous ce jour des 
contrastes , semble etre encore , par ex- 
cellence y la religion de lamitie, Ce senti- 
ment se fortifie autant par les oppositions 
que par. les ressemblances. Ppur que deux 
hommes soient parfaits amis , its doiVent 
sattirer et se repoussersans cesse par quel- 
quendroit ; il faut qu'ils aient des genies 
d*une meme force , mais d un genre diffe- 
rent ; des opinions opposees , des princlpes 
9emblables y des haines et de^ amours diver- 



sM 4 ffiAi^au fond la tnetne dose de sensU 
bilite; des humeurs Iranchantes , et pourtant 
deSvgoiits pareils ; en un mot , de grands con- 
trastes de caracteres , et de granaes harmo-^ 
nies de coeur. 

Cette douoe chaleur , que la charUS re'- 

Sand dans les passions vertueuses , leui? 
onne un caractere divin* Chez les hommes 
de Tantiquite ^ Tavenir des sentimens nepas- 
©oit pas le tombeau , oii il venoit faire nau- 
frage. Deux amis , deux amans ^ se cj^uit- 
toient aux portes de la mort , et sentoient 
que leur separation etoit eternelle ; le conh- 
ble de leur felicite «e reduisoit a meler letirs 
cendres ensemble : mais combieh elle devoit 
etre douloureuse , une urne qui ne con-- 
tenoit que des souvenirs ! Le polytheisme 
avoit etabli Thomme dans les regions du 
passe ; le christianisme I'a place dans les 
champs de lesperance. La )ouissa;ice des 
sentimens honnetes sur la terre , nest que 
Tavant-godt des delices dont nous serous 
comb les : le principe de nos amities nest 
point dans ce monde. Deux ^tres qui s'ai- 
ment ici-bas sont seulement dans la route 
du Ciel , oil ils ari*iveront ensemble , si la 
vertu les dirige. De maniere que cette forte 
expression des poetes , exhaler son ante dan^ 
eelle de son ami , est litteralenient vraie pour 
deux ehvetiens. En quittant leurs corps , il« 
ne font que se degager d un obstaqle qui 
s'opposoit a leur union intime ^ et leurs 
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amess en sechappant ensemble , yoiit se> 
confondre daos le sein de TEterneL 
Tel est Tefiet de la charite dafis les passions, 
veriueuses ; considerons i'orgueil dans les. 
sentimens vicieux. , 

Si le poete , dans Jantiqqite , etoit oblige 
de representer la haine , il ne pouvoit lui 
aupposer qu'un de ces trois motifs : ou une , 
antipathie naturelle , ou un ipteret dainbi-. 
tioa ou de fortune , ou u/ie jalousie d amour,. 
On voit par - li 5 qn il n^etoit qu-au premier 
degre de la connoissance de cette passion^ 
puisquil ignoroit que Tamour- propre , au*, 
trement rorgueil,eat au fond de Vantipathie, 
9aturelle , de Fambition ^. de la cupidite ,, et, 
de la jalousie. v 

Nous done ^ quGayons cette grande verite.,. 
nous expliquerons parfaitement 1a haine ^ ou 
tel autre vicet , e.t nous en varierpns la pein- 
ture 5 selon le rang de la fortune , I'Age el? la. 
nation de Thomme qui en sera attaque. 

Mais toutefois , le christianisme , en nous 
decouvrant les bases surlesquelles reposent, 
les passions des homnies , na pas desen- 
cbante la vie ; et cest en cela qu'il diflere. 
fssentieikment de la philosophie , qui , 
cherche tx op a penetrer la nature, de Thora- 
Vie , et a trouver le fond par-tout. La reli-, 
gion chretienne n'a souleve des plis da 
yoile que ce qui est necessaire pour que nous., 
puissions voir notre route ; mais sur les 
choses inutiles a nos fins .,* elle a laisse le. 
doute et les ombres. Ainsi elle a charme 



Tesprit par un rayon de lumi^re , sans de- 
truire Wi partje uoetique dc lanriq ? en lui 
otant le cnamp des decouvertes et les de- 
sirs. Gha^u9,caose.a uu^ nature qui lui est 
proprel dn'^'ne saiitoit fr op* afltalyser la pen- 
see ; il n'en est pas^ ainsi des sentimens : 
vouloir les approWndir*, n'est pas preuve 
de savoir , mais d'ignorance ; il ne faut pas 
\toujojap^^.)Ai0ae^ itpmb^r la sonde, d^ns^ le^ 
-abimes d¥( Q(»U£ : ^ les verites. qu'il contient 
: aont du n^Ojuli^re de celles qu^ ^demandent 
Ij^ detiii7)0ttr;.^t> la, perspective. Ce^ uffp 
, grande ifupradetice ,que . d^appliquer jsaAis 
cess? dQ|\;.)^pgqippei^t a la. j?art^e., sensible 4© 
ison ^tre , d^iporter .Vespri^ raisonneUr dans 
.les passions r catte curios jte. condui^ peu-^- 
^ peu. a dout^r.dcjtoutes les chosj^s genereuses ; 
5i^|le;id^s^fi<?h§:les sentinaens , .et tue^ po\jr 
^ainsA dirfi. ^ ^I'apjQ ; J^s 7^y? teres du copgr. 
i<sonii,CQi];inie ppi;x,d^ rai^tique Egypte^to^t, 
iprollu^equi cherche a les decouyrir , s^ijs 
,y et^ei^^tief)^)r la religion , est subitemegt 
JUappedeiWQrt. : >, ^ . • 
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->iE qtke nous appelons prbprt^ftieiDt amotir 
•parmi nous , est un sentirnJhl doWp la haule 
*antiquite h ignore juscfu'au noni'.« Ce n'est 
•que -dans.les* siecles mod^rntes'^atl; a Vu 
'$e former ce iifelarige des'seWs^f'rie'fame.g 
'cfette espece d amour \ dovtVVetoAtie est )a 
'jiartie mprale. C^est *enc6r^'ail t^hvidtiatoisfftie 
'tttfe i'oh doTt oe'seiltiHa'eht ji't^rfe&tiWiiie-; ceit 
^lui , qui teridant ^^hs cessre & epurdr le coeur , 
''eVt paryehti^^ jefer de, la spirittialitiK jusqttw 
'^flans le penchant' qtii eii J)ai'olssoit le ttoilia 
^ytiviceptible. VoilS donciiii'' noiive'&u iriojffn 
';de situation poetique y * que cette ' i^igioii 
ki'denigree a fotirni aux - autetirsi 'mettie qui 
rinsultent ; on peut voir* dans mie fo^le de 
ronians , les beautes que cetle passion demi- 
chretienne a fait naitre* Le caractere de Gle- 
xnentine , par exengple^ est un chef-d'oeuvre , 
dont rantiquitc n'ofire point de modele.Mai^ 

{lenetrons dans ce su)et ^ considerons d abord 
flmour passionnd j nous verrons ensuite ' 
XdniQur champetre. 

Cette sorte damour »Vs1 ni aussi saint 
que la piete conjugare , ni aossi gracieux 
que le WBtiment dea burgers ; mais pli;^ 
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poignant que Tun et f*autre , il deV^it^ "lea 
ames bu;il regfie. Ne s'appuyant pomt siit 
la gi*avite da mariage , ou ' sur rinnocence 
des rao6urs chanap^tres , et fae Tnelantaiicun 
autre prestige au sien , il est k:^^ r.xxxk^tof^ 
sapropre illusion , sapropre folie , sa propre 
^uhstaueitt- .Ignore.e, de rai^tisafi trap occupe , 
et du l^oureur tvop simple ,, cette passion 
n'eiisjfe q.ue dans ces.raftgs jd^ Ja societe., ovi 
Foisivete ;nDus laisse sui'qhagges Jde tout Ic 
poid die -notre co&ur ^i.aufpcsom immenste 
-amour r. propre. ;, .et ,>€t^:j^efii|ejle6 in(|uie- 

• Gette grfinde inaladjeide Jame , chez les 
'.riches, deja l^^rr?:,, :ser5de^lftre ayqc fureur., 
.aji6si-tot qvie %t\ ftiwi^i^^TK^bjet./qui 4oU ep 
-derelppper 1^ g^rif)^,. pidp/? ;fl^'aceu|)e QnccjFe 
.des trayatt;*:d§ sa icit^;nfiissapte^.r l^^tempete 
.s^ Jeye ; ui| Wrpis^ot^ (^ts.6q^flj^9;?StLafC|ine 
.ae Iro i*bld > \:^ r>r jftw ^ ^^^Kglffi ^'aJi^-aphe k sgs 
tveines i lfi$i i«ipij5rljd/B.x>perfB cjoTOWen^eflf.; ji,^;^ 
'.plaisiya^uij^tel^iJb^^^qo?^ et le 4:e- 

.mords. v^iennent <ipres,i?5i« vbientot pido^. eft 
.abandoji^ee .; v^lte) yeg^^Jcdft.W*^ borreuf au- 
-touiTv dVlk! ,i -et ne vmt qWft des abimei;. 
'Gmnmwt if^Hl fvcippul »? oet ^(lifiqe ,<ie 
.boHbmni , ;^(MAi:nm:}fo^inmftn e?calteeavo}t 
-ete ramoureHX ^rohitieq^f:),, )s6mi)ial?le a,,c^s 
-p^l^is dc^ nuag^.qufi 4<!^-frrqu?}quQs instates 
.,U«'so)^i}rp^^. sl^tei^dv^. ?; ?ftidw:;».) yqlft^ 

f» ? • ' ,. T iio , T^As'^kiPoil Tyrol tn ^' ■: -L* 
^^i ^ Difsimidart itiam sptraiti , €t&, ' 



« jP^de {• c$p£fois-tu me cacher une chose si .ditesuble $ 
.t'6chapper cbndestinement de cette terre i sii noti^ 
.amQui; , ni cette. main, que je t'ai .donnjie ^ m Dtdon pr^te 
.i ^uler de cnieUes iunenilles^ » jie peut ari;S^£. tes 

'pas,:etc.« etc. . ''•:•,'•.::'. '..>:l; ..I . '. :, 

' Qiiel trouble , quelle passiofii^ qtieile Ve» 
^rite y daiis leloquence de eettfe femnie trahie i 
'Son discours eit plein d'ellipaes ' v d^i'eti- 
'cehces , de parentheses ; les-'sentitaens 'Se 

J tressed t tellemetrf'dans ^on cdettr , qa*elte 
es produit 'en desbrdre , in^c^Jiei^ns^^et ne- 
jpares^ , tels quails s'accumuleut sur ses hevi^^. 
4leriiart[uelrl'es iauforites qti'teUe eraploie dans 
'^^ses pfieres'. Eat-cte'^u norti^ dtes^ 'dieur , an 
^nbm'^d'un itain: sf<*t]^*'k^lte phi\e' ? Noii'j! 
•^He' n^ fait {ja'S mih6 V^Xoit'pidon A^ddi^ 
'ghee ; riiais j plus hiiniMe et phl» atnfanrte^, 
•«llfe ii'impl6fe fe flls de Wflti/ que: paof 'd«s 
'^larnfres , qii^ |)ii* la pi^oplF^.ifitfin d*i 'perfidc. 
^Si ellet joint le *6tivetfir d^ l^tinour ,i oe 
li'eist enebre qu^ri^r^t^dgwAwil^i^^ 
''riotfe hjrmen , par n\>tte Urii6fiW9fHrhekG&ei^ 
Ah f\\e .,' pei^'tdhtiuMa; hos^ I, ^^ ide^ptov 
hymenwds/ Elle' ftttefste^'aul^su Iftii Hfeuxf*td- 
moiiis de &6^ bohh^dr y cirf- e^^st'trnercMl- 
-tUiW^ des naMftietir*ux^d>«iddi*v{^*tem'4ir«eii^ 
^ timens les objets • qdi fes '^ti^it&mfm^j Ahsin- 
• donries qu'ils sdcft dfe hdtoriiey yUs dietefelent 
t A lae cr^i' d^ ap^tii* V'^^ii afnJftitttil' 'de- letJttr 
douleur les etres'ift%^nsiW!eS'W«ouir' tfeti^, 
Ce toit ^ ce foyer hospitaller , ou nagueres 
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elle accueillit I'ingrat , spnt done les vrai^ 
dieux pQtn* Didon ; Lares irrites , qui se 
Vont cnanger en divinites de TErebe. En- 
suite , avec ladresse dune femme , et dune 
femme amouveuse , elle rappele tour-i-tour 
le souvenir de Pygmalion et celui de larbe , 
afin de reveiller ou la generosite , ou ,1a ja- 
lousie du heros Troyen, Bientot, pour der- 
nier trait de passion et de misere , la superbe 
souveraine die Carthage va jusqua souhaiter 
que du moins un petit Enee , * Parvulus 
2Eneas (i) , restdt dans sa cour , pour con- 
soler sa douleur , meme en portant temoi- 
gnage a sa honte. Elle s'imagine que tant 
de larmes , tant d'imprecations , tant de 
pi^jeres , sont des verites pressantes aux- 

3uelles Enee ne pourra enhn resister ; car 
ans ces momens de folic , les passions , 
incapables de plaider leur cause , croient 
declarer tous leurs raoyens , lorsqu^elles ne 
font entendre que tous leurs accens. 



(i) Le vieux Lois des Masures , Tournisien, qui nou* 
a laisse les quatre premiers Kvres de TEneide en carnnsf 
frans^U » a traduit aiosi ce morceau : 

• • • • Si d'an petit Cftee , 
Avec.ses yeux, m'etoit faveur donn^e. 
Qui seulefflem te resseinbtat de vis ^ 
Point ne seroit du tout 9 a fllon avis , 
Prince , et de toi laissie entihement. 

Tome II. I 
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Suite du pREciDENT. 



^ La Pkddre de Racine. 

ii ous poiimoDs nous contenter d'opposer 
a Didon ia Pliedre de Racine. Bien plus pa5- 
sionnee qiicf la reine de Carthage , elle n*est 
en effet qu une epouse chretienne . La crainte 
des flammes vengeresses et de leternile for- 
midable de notre enfer , percent a travers 
tout le rol^ de cette femrae cinminelle (i), et 
sur-lout dans la fameuse scene de jalousie > 
qui, comme on le sait , est de rinvention 
du poete moderne. L'inceste netoit pas une 
chose si rare et si monstrueiise chez Ics an- 
clens , pour exciter de pareilles frayeurs dang 
le coBur du coupable. Si Sophocle fait niourii* 
Joeaste au oioment ou elle apprend son 
crime , Euripide la fait vivre long-tem|>s 
apres. Au rapport de Tertullien , les nial- 
hcurs d'CEdipe chez les Macedoniens (2) , 
nexcitoient que les plaisanteries des gpecta* 
teurs. Virgile ne place pas Phedre aux enfers ^ 
mais seulement aans ces boccages de myr- 
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(x) Cette cfaiiitte du Turatfe mx fettltftiettt Midi<iai« 
idans Earipide. 
(») Terml. Apolog. 



thed 5 darts ces chaunps des pteurs , h9gentt$ 
eampi^ oii vont errant ces amaates , qui ^ 
meme dan^ la mort ^ n'ont pas perdu teiursf 
soucist 

€unt tt9n ipsa in rriorU rAlnquunt (i). 

Aussi , la Pbedref d'Euripide , comme celle 
de Se Deque craint-elle beaucottp plus Thesee 
que le Tartare, Ni Tooe 4 ni 1 autre ne parkF 
comme la Phedre de Racine. 

Moi jalotrse t et Thes^e est cefm qnr j^implore f 
Mon 6poux est vivaat; et mot je br&le encore i 
Pour qui ? quel est le coeur oil pritendent ms% TflBUx ? 
Chaque mot , $ur mon ffont ; £ait dresser mes cheTetnb 
Mes crimes desormats ont combl^ (a mesure ^ 
le respire ^-ia-fois Hnceste et riitipostun^ ; 
Mes homicides mains, promptes a me vemger/ 
Dans le sang innocent brilitent de se ploAgeftf 
Miserable I et fe vis ! et )e soutlens la vae 
De ce sacri soloil dont 'ft sob dascendue t • 

Tai pour a'feul le p^e et ie maStre des dieax : 
Le del , tout Tunivers est plein de ti^es aleux ' 
Oh tne cacher ? Fnyoiis dans la miit infemale^ 
Mais que dis^e ! iQon p^e y tieitt Tiiirne fatate t 
le sort , dtt-on , Ta mise en ses sivires mains t 
Minos ittge aux Enferttout les p^ humains«( 
Ah ! Gombieif fr^smra eoa ombre ipouyam^ t 
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Lorsqi/tt verra sa fille a ses yeui prisentie ; 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers , 
Et des crimes peut-6tre inconnus aux Enfers ? 
Que dirastu ,.mon p^re, a ce spectacle horrible 
)e crois voir de ta main tomber I'urne terrible ; 
Je crois te voir , cherchant un supplice nouveau t 
Toi-meme 9 de ton sang, devenir le bourreau* 
Pardonne. Un dieu cruel a perdu u famille : 
Reconnois sa vengeance aux furenrs de ta fiile. 
Helas ! du crime afFreux dont la honte me suit , 
Jamais mon triste coeur n'a recueilli le fruit. 

Get incomparable morceau offre une gra- 
dation de sentimens , une science de la iri^- 
tesse » des angoisses et des( transports de 
lame^ dont les ancicns n'ont jamais appro- 
che. Chez eux on trouvc , pour ainsi dire , 
des .fragmens de sentimens , mais rarement 
un sentiment complet ; ici , cest tout le 
coeur. 

CeQ Venus tionie entitre a sa proie attached ; 

Quant a ces vers ^ 

Helas / du crime affreux dont la honte me suit y ^ 
Jamais mon triste coeur n^a recueilli lo fruit* 

cest le trait le plus sublime de passion qui 
existe. 11 y a la dedans un melange des sens 
et de Tame , de desespoir et de fureur amou- 
reuse, qui passe toute expression.- Cette 
fQQime f qui m cansoleroit d^une dtemiti 
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de soitffrances. , si eUe avoit joui iun seul 
instant de bonh^ur ; cette femuae nest pas 
dans le caractere^ aritiaud : c'est la chre- 
tienne reprou^ee , ae;st k^pecheresse lompee 
vivaote entre les mains de Di^O ; son mot 
,est le mot du damne. 
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CHAP I T^ E I v.- ' 

■'V't 'I '** * '*'''■"''>. 

JL QUTtA-GWJP nous changeons de csijuj^urs; 
_et iap^pui* ;passiDnne , teJrrible danft la^JP^l^- 
dre Chretien \ ne fait plas entendre^dans la 
devote Julie qug cTe melodieux ^(^upiv;§ v,c ^Sjt 
une voix tfoublee qui sort dun sj^nctuaire 
de paix ^* cVst un cri d'amour que pro- 
iohge ; eYi rado'ucisd'aiit/ lecllo • i^eligicux des 
tabernaclfesi * •* ' *" " 
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Le pays viics dnmires -tot -en* (^ 'itoond^ le* sent digne 
d*etre kabiti ; tt\ ' e$r le'^tt^ant «te& diotes ^utnain^^ » 
qu*hor6 4Mtr«) ektstant par hi'ineme ,' il ti'y a rieit de 
beau que ce qui finest pas '• * • s' .- ^. •. •' • . . 

•  • ' • • * • • • • .' ''^» ' 'i*^ ^ ■•' '• v' ^« i 

«iflie. langueur secrete ^'inslnue au Ibnd <le imoft 'cofeur; je 
le sens vide et gonflc- , comme vous disiez autreCois dn 
vdtre ; rattachement que j'ai potir tout ce qui inVrst cher 
ne suffit pas pour Toccupec, il tui reste une force iiiutile 
dont U ne sait que £ure i cette peine t%t bizarre^ i'en 
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4S0imAem % isiis die ttetx pat moiaf rielle. Men acni ; 
je iuis trop'hearease, le bonheitr ni'ennuie • • • . . 

t Ne trouvant done rien id bas qui lui sufHs^ , mon ame 
^vide ' ^*herche aUleurs de quoi la remplir ^ en s*ilevant 
k la source «bi sentilnent tt de Titis, elle y perd sa 
$6cheretse e| sa ianguemr^elle. y renait « elle^ s*y ranime , 
cHe y trouve un nouveau ressort , elle y pulse une 
Aouvelle .^4e i efle y pfend une ^tre,eMieAfe.»qi]i nit 
tient point aux piassions du corps , ou plut&t eUe n'est 
fJus ea moi-meoie ^ eBe est touie .4an$ f^tre immense 
qu'eUe contemple ; et d^gagie un moment de ser je%^ 
«»¥«•> ^ eHe «e console' d'y ^^tier ; ^t ^ ^ssai d^un 
itk pbil 8id>fime qu'eile esp^re £tre un ^our le' sien. • '• 

En soti^dant' a tous les bieritaits de h providence , )*aC 
fcbnie d'Ifre sensible a de si foibles cbaerins , et ^'oubUer 
de ^1 grandes eraee«. **•,'.••,...,, 
Quand la trUtesse m*y suit malgri moi I duns son pr^ 
f(f'^''e ) , quelques plcurs, versus devant celui qui console 
«^l9gt&l^ n>oa lieeur ^ Hn^tsHif. Mm iriA«iiieis.y i^e jont 
jam^f j> arpires ^ 4M 4oiilQ«rQt»«!^.; mon rtp^t^ir nfeme^ eii 
^ej^p^ 4'alj^r^e$ ; ^n|e^,ftmfn$ me- d^an^w, iMbSs jd'etfupi 
flue de honte. J'ai d^ r^gr^ts ^t oon ik» r^inofdsi 
. l.e Dieu qu^ j.e s^rs .est, un Dieu dinjeiu , . un pire # 
ce q^H^./nft <4>U!dbe.V V^ istf borne ; e&^ «fface £ omi 
yeu;c , xau> . s^s ^autrea utoibuu ; die eft ie seiil que )e 
Contois, $a puissance m'etonne ^ son immensity me con* 
frod « sa lusttce* « . . ll a fajc I'iiomme foible ; paisqu'ii 
Ci^)H$tey il eic dim^nt. Le-Diep veogeur eit le Dieu 



( i35 ) * 

4es fsettiMS. Je ste puis sA le pe^indrt popr/ iqvqi t i»i 
fimplorer contre on autr& O Diea de pais, Oteu <)e 
lx>nt^ 1 c'est toi que j'adore : c^ de toi , fe^fe sens 
que je suis i'ouvrage , et fesp^ te retrouver an demkr 
|ugement tei que ta paries 2i tnpn coeur darant aia Tie. 

Comme ramonr et la reltgiaft scHit herf- 
reuscraent fondua dans ce tableau ! Quel 
chef-d'oeurre ce seroit que Yllelol'sfc , A 
elle etolt toule eciile de c6 ton (i), du^, 
encore niieux , comnbe lakttre de la pra- 
inenade surlfe* kfc. Ce styJe , ces sentiinenti 
nont point de modele darfs ladtiquite. II 
faudroit fitre bien iusense pour repousser 
un culte qui fait sorlir du cdeur., des voix 
si tendres . et qui a , pour ainsi dire , ajoule 
de nouvelles cordes a Tame. 

Le christianisme est sur-tout un vrai baume 
pour nos blessures-, quand les passions , 
dabord soulevees dans notre sein , com- 
mencent a s'appaiser , ou par Tinforlune , 
ou par la duree. II endort la douleur , il 
fortifie la resolution chancelante , il pre- 
vient les. rechiites , en combattant , dans 
une ame k peine guerie , le dangereux 
pouvoir des souvenirs ; il nous environne 



(i) II y a toutefois dans ce morceau un melange tris« 
vicieux d'expressions purement m^taphysiques « et de 
iangage nature!. Dieu « le fout'Ptthsant « le Seigneur « 
vaudroient beaucoup niieux que la t^urce defEtre^ ttCm 
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de pnix , de parfums , de luniiere ; il re- 
tablk pour nous cette harmonie des choses 
celestes , que Pylhagore entendoit dans le 
silence de ses passions : comme il promet 
toujours une recompense pour un sacrifice , 
on croit ne rien lui ceder en lui cedant 
tout ; comme il qffte a chaque pas un objet 
plus beau a nos desirs , il salisfait a Tin- 
Constance naturelle de nos coeurs : on esl^ 
toujours avec lui dans les extases dun amou^: 
qui commence ^ et cet amour a cela d'inef- 
ifible , que ses mysteresAont ceux de Tinno- 
eance et de la piirete* 
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C HAP I TRE V. % 



Suite des Pr^c^dens. 
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Heloise et \Abeilard. 

ULIE a ete ramenee a la religion par. 
des malheurs brditmu'es : elle est restee dans 
le monde , et oonti*ainte .de lui cachet une 
passion deveiiu6'eriininell€<(t ^ellesc refugie 
en- secret aupres de Dieu ;'!Sjili>e!de. trouver 
dans ce pere indulgent une- picte que lui re- 
fiiseroient les hommes. £Ile se plait a se 
confesser au tribunals sapremiei ^ iparce quei 
lui seul pent rabsoudre',jetr)peitt-etre aussL 
(resle inrolontaire.de foiblesse) parce que 
c est toujonrs parier de son amour. . > 

: Si nous ^ouvoos tant de dharmesii reveler 
nos peines a- quelquhomine iuperieiu* , a 
quelque eonscienee tranquille qui nous for-; 
ttfie , et Bous.fait parti ci p«r' ai> daime donti 
elle jouit ; quelles delices u'est-ce .pas , que» 
d'oser parier ides passions !ai*£tre impossibles 
que nos confidences ne pen vent, liroubler , 
et de foiblesse a TEtre tout - puissant qui 
pent nous tloiiiler tin peu> de sa force ?• On 
concoit les tpanspOTts de'uesboninies vsaints, 
qui , retii;iBs sur le somoK^it^des montagdes ,. 
mettoient.toute le^ir. vie au„pied de Dieu, 
a force d amour percoieQt les voutes de 
r^ternile , et pacveaoient a cbntempler la'. 
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lumiere primitive. Julie , sans le savoir , ap- 
proche de. sa fih , 'A. let rbiles du tombeau , 
qui commencent a s*entr ouvrir pour eile , 
l^^issent eclatet a ^esyeux ^ yn rayon de 
TExcellence divine : la voix de cetle femrae 
inourante est foibl^ ., cjir ce soi^t les derniers 
bruits du vent qui va quitter la foret , les 
derniers murmures dune mer qui deser^ 
*ef8 rtvages. < : . ', . 

La voix d'Hetk»ise a pias de fovee. Femme 
d'Ab^ilard , elle vit , . et elle vil pour Dieii. 
Se3 inalbeurft >ont ele axissi linnpreviss que 
terribies. Frectpit^e du mondo ^an desert , 
elle est entree tout-&-coup , et avec toii& 
se^ feiix , dsns Ids ^aces moDastimsed. La 
rel^ioa e(t , f aimiif r '' esfferoent a^la-xois leiir 
Empire sur soq ctBur -: c'est ht nature rebelle , 
Mi^ie tofite vtvanlcf par la irioe '« et cnii se. 
debat vaiuemciit dans les emlirasaemens da 
Ciel. DoaireziiiBacine ' boot, iitteirpiiste a 
Heloise , et le lafaleaii dia «0s siouffranees va 
mille fois ^fiaeen celui * des: malkeurs de 
!Didon , eil;>pair!;l'«ffef ti-agi(|de , et pa;r.lebew 
de lasoepey €t par je ne va'is quoi de for* 
midable , que le> chvistiaaif lae impiime aox 
obyels oii ii iheie $a grandeur; : ' 

H^sK ! tclft 9001 ki Ut»X( fAk UfAyet qi^\ii^i%^ 
)e tratne dans krs.pbiff^iPi.hie hffn^milti^ . 
Cependant , Mbeihvd , dmis c^ ifivsut sifoiir*, 
Mon coBur $*cnivre endof da pbisoii rfe rai^ouK * 
le n*y (iois mes ^ertqs qu*^ u foneste absence ; 
Et i'ai maudit cent (bis itia p^nible' ttinocence. 



. ( 1% ) 

O fitnesie ascefidaat : 6 iougifliperieiue ! 

Quels font done mes devdrs^ et qui suis-je en cet licvix ? 

P^rfide J de qael nom veuz-tu que Roil te nomme i 

^01 , Tepouse d'un Dieu » tu brCiles pour un hopme i 

Dieu cruel , prends piti^ du trouble oil tu-me vois , 

A ixues sens mutines Q$e imposer tes loU : 

ht pouira&-tu , grand Dieu 1 mon d^sespoir , mes latmc^* 
Contre uo cher enaemi te demanded dfis arin^s , , , 

JEt , cependaat , iiviie k des ^ontraircs vooui;; , 
Jt crains pfais tes bren&its que fejic^s de mes feux (i)* 

' II etoit imposaible que Taiitiqiiite foufnit 
4ine pareiite scenp , pai'ce qu'clle navoit pat 
tine pareille religion. On anra beau ai|[?r 
poser tfne vev^tale grecquet oil rowiaine  j^r 
te^is on netabiira ce combat fi»ne . fat eiiftir 
et Fesppil' I qui fail tout le .nierveille*i:X,4f 
hk po«itipi^ dUeioisCj et q-ai-'apf^rnfem .0^ 
dogrne et afe morale da christienisme. S^¥ki 
venez'Vous que vous voyezicireunie la plu« 
fougueuse de^ ^Aaaio&Kl ^k imt^r^eli^iop met 
naeante. q«i D'eiUve . |am^i$ en traU^Jtve^ 
Jes appefits d*i<<?or{3«. Heloise i^ifpe , Helpise 
briile ; niais lii & ei<^v(?nt des, mur$ glacis ; l^ 
tout seteijaA '9P.M3 de« marbres.insensibles'i 
!a des fiammes eternelles ^ on des recQiWpen^e^ 
«ans fiij , attendent sa cniite on son triom- 
plie, n n*y a point daccommodetneht k es^ 
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J3erer ; la creature et le cfeatear ne peiivent 
labiter ensemble dans la aieine^ame. Didoa 
ne perd qu un amant ingrat. Oh ! qu'Heloise 
est trav^illee dun tout autre soin ! II faut 
quelle choisisse entre Dieu et un amarit 
fidele , doht elle a cause les malheurs ? Et 
quelle ne croie pas pouvoir detourner secre- 
tement an profit d'Abeilaixi •, la moindre 
partie de son coeur; ie dieu de Jacob est un 
dieu jaloux , un dieu qui veut etre ainae de 
preference; il punit jusqu'A Fombre duue 
pen&ee , jusquausonge qui s'adresse a d au- 
tre qu a lui. 

Nous nous permettrons de releverici une 
^rreur de M! Colardeau * parce qu'elle tianjt 
A Pespfit irreligieux; de son siecle , et qu eUf 
tend a jotter du jour sur le sujet que nouf 
Iraitons. Son Ejiitre d'HeloVse a une teinte 
philosophvcjuef,i^[uin'exi&te point dans Tori* 
ginal de Pope. iApres . Ie morceau que .nou$ 
aVohscite, on trouve ces vers: - S 
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Chores soeurs ; • d^ ntes kn » compagncis innocentes ^ 

Sous ces pomques faints , colonibes g^rtiissantes » 

Vou$ qui ne connoissez que ccsfdiblef vertus * ' = 

Que la Religion donne... et que ie'ii^ar plus; ' 

y ou.s qui 9 dans les langueurs aun esprit monastique « , '^ 

lenorez de I'amour Pempirc tyranriique ; 

y ous enfin , qui n'ayant que Dieu seul pour amant , 

^mez par habitude et non par sentiment : ' 

Que Tos coeors 9on^ iMwreax » puisqu'ils soot insensibles ! . 
Tous vos jours sent serdns , toutes.vos nuits paisibles* 
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Le cri dds passions n'en trouble point le cottrs. 
Ah ! qu'H^loise enyie et vos nuits et yos jours I 

Ce passage qui pourlant ne manque ni 
d abandon , ni de raoUesse, ne se Uouve;. 
point dans Tanglois. On en decouvre a peinq 
qudques traces dans ces vers de Pope , que 
nous traduisons uiot a mot. 

ft Heureuse la vierge sans tac^hes qui oublie le monde ; 
et que le monde oublie / L'eterneile jole de son ame est 
de sentir que toutes ses pri^res sont exauc^es , tous ses 
voeux risignes. Le travail et le repos partagent igalenient 
ses jours. Son sommeil facile c^de sans effort aux pleurs 
ct aux veilles. Ses desirs sont regies , ses gouts toujoars 
les memes ; elle s'enchante par ses larmes « et ses soupirs 
sont pour le CieL La grace repand autour d'elle ses rayons 
Us plus sereinsr D$s anges lui soufflent ( i ) tout bas les 
plus beaux songes. Pour elle, Tepoux prepare I'anneau 
nuptial ; pour el]^ , de blanches vestales entonnent de$ 
chants d*hymcnee : c*est pour elle que fleurit la rose d'E. 
den , qui ne se fane jamais , et que les seraghins ri^- 
pandent les parfums de leurs ailes. Elle meurt enfin aa 
son des harpes celestes , H s'ivanouit dans 1^ visions d'ua 
jour ^ternel n ! 

Nous sonimes encore a comprendre com- 
ment un ppele a pu se tromper au point de 
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Mtstitucv & cetfe charmante ^e^rei-ipfiattV tort 
mechant lieu cotnfiiun dui- le^ lanmi^urs w0- 
riastiques. Qui nc sent corxibieii elle est b«IIe ^ 
rOrtibien elJe est drarn^tique , cette oppo^itioa 
qrte Pope a voulu faire enlre les diagriua 
M ratupar d'Heloi'se , et lo caline et la ehas-' 
♦ete de la vie religicuse ? Qui ne ^ent com- 
bien cette transition repose agre.Tblement 
I ame agitee par les passions , et quel nou- 
reau prix elle donne ensuite aux mouvemeo^ 
renaissans de ces memes passions? Si !« 
philosophie est bonne a qtielque cliose , ce 
n'egt sdrement p^s a )a peiiiture des troubles 
(du coBur, puisqu*elie est dlreeten>ent inven^ 
teepour Ics appaiser. HeloTse , philosophant 
sur \e9Jbibles vertus de la religioA , ne parle 
Bi comme la verite, nl comme Son siecle ^ 
hi comme la femme 3 ni comme Tamour^ 
On ne voit aue le poSte , et , ce qui est 
pis ertcore , lAge ded sophistes et de la de- 
(Dfamafion. ». 

Cest ainsi ^ue Fcsj^rit irre-ligieux detruit 
par^'tout la verite , et gate les mouveir^en* 
de la nature. Pounions-'nous avoir aujour- 
d'hui des PfiSdre et des ^ndromacjuc, quand 
BOS auteurs aiment mieux ^V.reter pour 
placer hors de propos une froide sentence , 
que de sabandouncr au torrent de la pas- 
«ton ? Pope , qui touchoit k de nieilleursi 
temps, nest pas tonibe dans Ja meprise^ dd' 
M. Go4ardea«. II conservoit la bonne tradi- 
tion du siecle de Louis XIV 3 dont le siede 
de la reitae Ani»e ne fat c|Haoe espeee de 
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prolongement pu de reflet. Revenons vhe 
aux idees i*eligteuses , si nous attachons quel- 
qu^ prix aux oeuvres du genie. La religioa 
est la wad philosbphie d^s beanx artii , parce 
qu'elle ne separe point ^ .comme la sagesse 
humaine^ la poesie dcyia mdrald^ etla ten- 
di*esse de la vertu. 

Au re^te , il y auroit plusieiirs autres bb* 

nervations interessantes a faire sur Heloise , 

par rapport k la maison solitaire od la sc^ne 

Be trouv^ placee. Ges cloitres , ces voutes , 

<ies tombeaux^ ces moeurs aus teres, en ^on« 

traste avee famour, en dpivent augn^ent^r 

la force et la melancolie. Autre est de con- 

iumer promptement sa yie'sur un bdcher, 

comme la reine de Carthage ; autre , de 

te bruler avec lenteur , comme Heloise 

sur Tautel de la religion. Mais comme dans 

la suite , nous aurons beaucoup 4 parler 

des monasteres » nous sommes fprces , poujr 

«viter les repetition^, de nous anetericu 
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C,HAPITRE vr. 

AMOUa CHAMPiTRS. 

I 

Le Cyclope et Galathee. 

Jl OUR point de comparaison dans les amours 
champ<etres , nous prendrons chez les anciem 
ridylle du Cyclope et de Galathee, Ce petit 
poeme est un des chefs-d'oeuvre de Theo^ 
crite : la Magicienne est superieure par 
Tardeur de la passion , mais elle est moins 
pastorale. 

Le Cyclope, assis sur un rocher , au bord 
des mers de Sicile , chante ainsi ses deplais 
sirs , en promenant ses yeux sur les flots. 



XlAtvJCtf r«Aa9»a 



7^ Vff9Y tStfXtr (i). 



Charmante Galathle , pourquoi reponsser les soiii» 
ffun amam # toi dont ie visage est bUnc comme la pSte 
de iait que le jonc presse de sa fra^le dentelle ; toi ^ 
phs tendre que Tagneau , plus voliiptueuse que I» 
gjinisse , plus frakhe que b grappe , non encore amollie 
par ks feux da )oar i Tu te glisses sur cos rlvages^ , 
locsque le doux somineil m'erichaine ; tit fuis , lorsqae 



(i) Theoc idyl op. poet, gr»c miiv pag. J710 > 
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U dout sotntneil itie fmt : tu me redot^tes ; comm^ 
I'agneau craint le loup blanchi par les an$. Jef n'ai ces$i 
de t adorer , depuh le jout cjde <u Vini avec ma mhr^ 
ravir les jeuftes hy^cihthes a la momagife t c'^toit mol 
^ qui te tra^oi^ le chemin. Deptiis ce ftiofnent « ^pres ce 
' moment 5 et encore aujourd'hui 5 vivre sans toi invest 
impossible. Et cependant te soucies - tn de ma peine J 
Au nom de lupiter ^ te foneie$-t« de ma peine? ..^ 
Mais tout.hidenx qae )e pnisse etre ^ fai pourtant millt 
brebis.) .do/it .ma main presse ks riches mamelles » ec 
dont ]e bois-le lait.icumant. L'ete,. Tautpmnc. et Fhiver 
trouvent tou*)oari des fromages dans ma grotte ; nus!^ 
liseaux en sont toujours plaint. Nul Cyclope ne pourroic 
»ussi bien que moi te chanter sur la ftute , 6 Tierge nou- 
yelie / Nul ne sauroit avec autant d art , la nuit , durant 
ie$ orages , celebrer tous tes attraits. 

Pour toi 9 ]e nourris onze biches , qui sont pretes k 
^ donner feurs faons* J'^l^ve aussi quatre oorsins f enlav^d 
a leurs mkes sauvages : viens , tu poss^deras toutes ces 
jrichesses. Laisse la mer se briser folkment sur ses 
graves ; tes nuits seront plus heureuses , si tu les passes 
a mes cotes, dans mon antre* Des lauriers'et des cypres 
ilong^s y murmurent ; le lierre noir et la vigne charg^^^ 
de grappes , en tapissent Tenfoncement ob&cur : tout 
aupres coule une oode fraiche ^ source que TEtna 
l^lanchi verse de tes sommets de neiges < et de ses flancs 
couverts de brunes forets^ Quoi I pr^ftrerpis-tu encoro 
les mers et leurs miUe vagues ) Si ma poitrine heriss^e* 

m 

Uesse ta vue, j'ai du hois de ch£()e , er des restes j» 
feox ifitidm sous b ceodre ; bifil« aleaie ( tout al« 
Tome II. K 
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ittt clonx dertatnafn), brule » sr tu Ureux} mofl'0n(f 

Unique , cet oeil qui tn'est plus cher que la vie. H^lasvt 
.que ma in^re ne m'a-t-elle donn^ , comme aa poisson ^ 
des rames leg^res poor fendre les ondes I O comme je 
descendfois vers ma Gala^hee I comme ie baiserois .sar* 
main , si ^He me refusoit ses l^vres I Oui , )e te porteroit . 
t>u de$ lys blanes , ou de tendres paY4>ts a feuilies die 
|)ourpre : les premiers croissent en ^te , et Us autres 
fleuKsscnt en hhrer ; ainsi jfe ne poiKr<Ms te les offrir 

ensemble ^ . • --...^....-i 

* ••••••••••••••••"•• 

Oh! sors, sots de$ ondes, Gakthee ! Accoers, et^ur^ 
^out garde-toi de retourner k ta demeure , a Texemple 
du Cyclope insensi , qui s*bublie wnaintenant sur cette ' 
live. Vierts avec moi conduire mes troupeaux ; viens^ 
traire le lait parfumt , et avfec le Icvain amer durcir tet 

tremcs' onctueuses. 

Cetoit de la sorte qne Polypheme appKquoit sur Ik 
tdessure de son cocur le dictame itnmortel de» Muses; 
soulageant ainsi plus doncement sa tie , que pat tout ce 
qui s'ach&te au poids de Tor. ' 

Cette idylle respire one passioii delicieuse- 
Le poete ne pouVoit faire uh choix de mots 

{)lus delicats 5 ni plus-harmohieut. Le dia- 
ecte dorique ajoute encore k ce8 vers ua 
ton de simplicite impossible a transporter 
dans liotre. langue. Par le jeu d'une mul- 
titude d'A'^. et dune prononciation large et 
ouverte ^ on croiroit s^nlir le Cd]m^ de« 



( H7 ) 
♦aWeaux de la nature , et entendre le pfiiflef 
naif d'un pasteur (i^. 



(i) On peut femirquer que la prettii^re voyelle de fal- 
))habet se trouv^ dans presque tous les mots qui peignent 
lei k^nes de la tampagne , comme dans charrue i va^ 
the , che^l f labourage > valUe i montagne , arbre i 
pdturage , lathge , etc. et dans les adjectifs , qui or<< 
dioairement accompagnent ces notns , tels que pesante » 
champitre , laborieux , grasse , dgreste , frais , dikctabU % 
fek. Cette bbservation tonribe aVcc la tneme justesse sur 
tous les idiomes contili's. La lettre A ayarit ^t6 decou- 
verte la premiere » comme etarit la premitre ^missioil 
tiaturelle de la voiz , les hommes , alors pasteurs , 
lont employee dans toiis les mots qui composoiecit t^ 
simple dictionnaire dc leur vie. L'egalit^ de leurs moeurs i 
et le peu de variete de leurs idees n^cessairement teintes 
des images des champs > devoient aussi rapp^ler sans 
cesse le retour des memes sons dans le langage. Le son 
*de \'A cofivieht au calme d*un coeur champetre et a la 
|>aix des tableaux rusticjues. Uaccent d'uhe ame passionn^es 
«{st aigu , siiHant, pr^cipiti^; VA est jrop long pour elle ; 
il faut une bouche pa&torale ^ qui pqisse piendre le temps 
de le prononcer avec lenteun Mais toutetois il entre fort 
bien enc6re dans les plaintes » dans les larmes amoureu- 
ses. , et dans les na'ifs hilas d'un chevrier. Enfin i la na- 
ture fait pareillement entendre cette lettre rurale dans se$ 
bruits , et i^ne oreiile attentive peut la reconnoitre diver-* 
foment accentuee ^ dans les murmures de certains dm- 
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Ce qu'on doit observer ensuite , c'est le 
Baturel des plaintes du C^^clope. Polypheme 
parle du coeur , ct Ton ne se doute pas un 
seul moment , que ce ne soit que Timi- 
tatioa dun poete» Avec quelle naiVete pas-- 
sionnee le malheureux amant , ne fait-il 
point la peinlure de sa propre laideur ? II 
ny a pas Jusqua cet ceil eff'royable  dont 
Theoerite n'ait su tirer le trait Te plus 
touchant : tant est vraie la remarque de 
ce Despreaux , qui eiit du genie a force 
' d avoir de la raison. 

lyun pinceau dellcat I'artifice agreabfe ,. 
Du plu»^ afireux objet , £ilt un objet aimable* 

On salt assez generalement que les mo- 
dernes , et sm'-tout les Francois , ont peu 
renssi dans le genre pastoral (i). Gepcndant 
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I)rage» » coxnme dans celui du tremble et du fierre , dan» 
la lune du lac , dans la premiere voix , ou dans la finale 
du bSIement des troupeaux ^ et la nuit , dans les aboie- 
fiiens du chien rustique. 

' ( 1 ) La r^olutiott nods a enlev^ un homme qui 
(romettoit un rare talent dans I'igloeue , c^^toit M. Ahdr6 
Chinier. Nous avons yu de lui un petit recueil dldylles 
fnanuscrites » oil Pon trouve des cfaoses dignes de Theoerite* 
Cela ezpfique fe mot de cet infortun^ jjeune homme sur 
r^chafiiud ; il disoit , en se frappant le front : mourir t 
favfiis qu§lque chost la! C^toit la Muse qui lui ttyQolt 
SOB talent au moment de la morv 
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M. Bernardin de Saint-Pierre nous semble 
avoir surpasse tous les, Bucoliaste de Rome 
et de la Grece. ,Soa roman , ou plutot soa 
poeme de Paul et T^irginie ^ est du tres- 
pettt nombre de ces livres , qui deviennent 
assez antiques en peu d'annees , pour qu'oa 
ose. les eiter sans craindre de compromettre 
son jugement. 

CHAPITRE VIL 

Suite du pr]&c:6dent» 

Paul et Virginie (i). 

Xje vieillards assis sur la montagne , fait 
rhistoire des deux families exilecs, II raconte 
les soucis ^ les joies , les travaux , les amours » 
les jeux de leur vie, 

Paul et Virginle n^avoient ni horloges , m almanachs ; 
HI Itvres de chronologte , d'histoire et de philosophie. Les 
p^riodes de leur vie se rigloient sur celles de la nature* 
fls coimoissoient les heures du jour , par I'ombre des 
srbres ; les saisons , par les teoips oii ils donnent leurs 
fleurs ou leurs fruits ; ct les ann^es , par le nombre de 



(i) U efit peut-Stre ixk plus exact de comparec 
Dafhnis et CfUoi , a Paul et Virginie ; mais ce roman 
est trop libre pour etce dt£ dans un ouvrage tel qtt« 
celui-ci. 

£3 



r 



C ^5o ) 

Jfiirs ricoltcf. Cef douces image? repandolent les pipf 
grands charmes dans leurs conversations. « l\ est temp^ 
de diner , disoit Virginie a la famille , les ombres def 
ban^niers sont 4 leurs pieds » , ou bien , a U nuit s'ap- 
proche , les tamarins ' ferment leurs feuilles. — » Quand 
viendrez-vous nous voir ? lui disoient quelque§ amis di; 
voisinage. -^ Aux Cannes de sucre , repondpit Virginie. — t 
Votre visite nous sera encore phis douce et plus agreable , 
r^prenoient ces )evines fllles. » Quand on Tinterrogeoif 
$ur son age et sur celui de Paul : u Mon frere , disoit<r 
elle V 6st de r^ge du grand cocotier de )a foptainc; , et 
moi de celui du plus petit. Les manguiers ci^t donnes 
dome fois leurs fruits , et les orangers yingt-quatre foi*^ 
leurs ileurs , depuis que je suis au mqnde d. (.eur vi^' 
sembloit aitach6e a celle de^ arbres , comme celle dc$ 
faunes et des dryade^. lU ne connoissoient d^autres ^pq- 
ques historiqires que celles de la vie de leurs m^res 9 
d'autre chronologic que celle de leurs vergers , et, d'autr«i 
philosophie , que de feire du bien k tout le monde , e| 
de se r6signer a I4 volonte de Dieu •••,•• ^ 

Quelquefois seul avec clle ( Virginie) il (Ft^nl) luidi?oi|; 
a>i rctour de les travaMx : « Lorsque Je suis £B|tigae , U 
vue me dcl^ssc ; quand du haut 4e U montagijie , .je t*ap- 
per9oi§ a^ fond de ce valjon , tu me parois , au miliei^- 
de nos vergers , comme un bouton de rose • , • • 
Quoique je te perde de vue a travers les ari>re^ > jc n*ai 
pas be&oin de te voir pour te retreuver ; quelque chose 
-^ toi que je ne pui9 dir$ , reste pour moi dans Tair o\x tt| ^ 
passes, sur Therbe oii tu t'assieds • ^ • ^ , « • 
• •• •. .♦•••^ 
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DIshuqi par qtiH ckaroie tu as pa m'encliamer. Est-ce 
jj^ar ton esprit i Mais nos mibres en ont pl^is que nou^ 
«^eux, Est-ce par te« caresses i Mais elles m*embrassent 
plus soavent que toi. Je crois que jc'est par ta bont^^ 

• • • . • Tiens , ma bien-aimee, prends cette 
branche fleurie d^ <:itronier , que j'ai cueillie dans li 
for^t* Tu la mettras la nuit pr^ de ton lit. Mange, ce 
rayon de miel , je Tai pris pour toi au haut d*un rocher ; 
mais auparavant repose- toi sur mon sein , et je serai 
delasse »• • * . 

. . Virginie lui repoadoit i uO mon bhre I le rayons da 
ipleil au matin , au haut de ces rochers « me donnen^ 
ttioins de joie que ta presence, «•••»; 

♦Tu roe deniandes pourquoi tu m'aime*. Mais tout ce qui 
a et6 ileve ensemble , s'aime. Vols nos oiseaux, eleves 
dans les menjes nids , ils s'aiment, comme nous; il$ sont 
toujours ensemble comme nous. Ecoute comme ils s'ap* 
pelent et $e repondent d*un arbre a un autre. De meme, 
qpand Techo me fait entendre les airs que tu joues sur ta 
6&te 9 i'en repute les paroles au fond de ce vallon. • • • 
Je prie Dieu tous les jours ^ pour ma m&re , pour I^ 
tienne , pour toi , pour nos pauvres serviteurs ; luais quand 
je prononce ton nom , il me semble que ma devotion 
jipgmente. Je demande si instammpnt h, Dieu qu'il ne 
t'arrive pas de mal ! Pourquoi vas-tu si loin et si haut ifle 
ehercher des fruits et des fleurr^ N'en avons-nous pa* ^ 
assez dans le jardin I Comme te voila fatigui ! Tu es tout, 
ea nage » , et avec son -petit mouchoir blanc , elk Ipi es- 
l^pyoit h frpnt ct ks JQue^i et ellelui donnoit plusieurs baisers^ 
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Ce qu'il nous importe dexaininer dans 
cette p^intuie ^ oc nest pas pourquoi elle 
est superieure a VIdylle de Gaiathee ( super 
riori^e trop (ey^idente popr n'etre p^s recpn- 
Tine dc tout le uionde), raais pourquoi elle 
, doit ;son excellence a la religion 5* ct en uq. 
root , couinieiit elle est chretienne. 

II est certain que le charpie de ce tableau 
consiste en une certaine morale melanco- 
Mque, qui se trouve fondue dans Tensemble 
de Paul et T^irginie \ et qu on pourroit comr* 
parer a cet infoi-nie ecJat que la lune rer 
pand sur une solitude paree de fleurs. Or ^ 
quiconque a .lu les .eyangiles , ne peut nieu 
que ce soit la leur caraclere distinctif. M. 
!pernardin , (Je Saint- jfievre , qui , d^ns se^ 
JEludes de la Nature , a chcrche a lustifier 
les voies de Dieu , et h prouyer la beaute 
de la religion , a dd nourrir son g^nie de la 
meditation dcs ecritures. Son cfglogue n'a tant 
de cha^mes , que parce qu'elle represente 
deux petites families chretiennes exilees » 
Yivan,t sous les ^eux du Seigneur , enfre sa 
arole dans Ija Bible , et ses ouvrages dans 
e desert, Joigne^-y Tindigence et \^s infpr- 
tjunes de rame , dpnt Iqi religiop est le seul 
rcmede , et vous aurez tout le sujet. Les per- 
sonnages sont a,ussi simples que Tintrigue ; 
ce sont deux beaux eiifans , dont on apper- 
coit le berceau et la tombe , deux fiddles 
csclaves , et deux pieuses maitresses. Ces 
jionnetes gens ont un historien touta-fait 
digne de leur vie : un vieillard demeura 
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««ul dans la montagne , et qui a survecu a 
tout ce qu'il aima , raoonte a un voyageuir 
les malheurs de ses amis ^ sur. les debris do' 
leurs cabanes, 

Ajoutons que ces australes bucoliques ,' 
sont pleines du souvenir des Ecritures. La' 
c'est Ruth , la Sephora , ici Eden et dm* 
premiers p^res : ces sacrees reminiscences^ 
vieillissent les mioeurs du tableau ^ en y jetant* 
les antiques couleurs et les^vieux costumes 
du primitif Orient!. La inesse , les prieres ,; 
les sacremens , les ceremonies de TEgUse , 
que Fauteur rappele a toua mom^ns ^ re-*- 
pandent leurs spirituelies beautes sur I'ou-* 
vrage. Le songe mysterieux de madame de 
Latour, n'est-il pas essenticlleraent lie A ce 
que nos dogmes religieux ont de plus grand 
et de plus attendrissant ? On recoiinoit en- 
core le Chretien dans ces preceptcs de resigna-' 
tion a la volonle de Dieu , d'obeissance a se« 
parens , de charite cnvers les pauvres , d'exac- 
titude dans les devoirs de la religion , en un 
mot , dans toute cette douce theologie que 
respire le poeme de M. Bernardin de Saint- 
PieiTe. II y a plus ; c'est en effet la religion 
qui detemnne la catastrophe : Virginie meurt 
pour Gonserver une des premieies vertus re^ 
commandees p^r le chrislianisme. II eiit ete 
absurde de faire mourir une Grecque faute 
de vouloir depouiller ses habits. Mais Va^ 
mante de Paul est une vierge ohrefienhe , 
et le denouement, ridicule sousiine crovance 
mgipis pure , (JevicAt ^pi sul^lijne, 
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, ^'RnRns cette pastorale ne ressemble , par le- 
•tyle , m ^ux idylles de Theocrite , ni aux^ 
eclogues de Virgile < ni tout-a-fait aux gran- 
des scenes rustiques d'Hesiode / d'Homere 
^t de. Ia\ Bible ; mais elie rappele quelque 
cihosa d*iiie£[able , comme la parabole du 
iqn' Pasteur , et I'on sent qu'il n y a qu'un- 
oh^tie^i.quL ait pii soilpirer les evangelique$ 
gmourr de Paul et de Virginie. 

; Qn nous fera peat-etre une objection ;. 
qn dira que ce n est pas le charnGie tire des 
Ijvi^s saints, qui donne a M, Bern^irdin de 
Saint-Pierre la superiorite sur Theocrite , 
wais son talent pour peindre la natuire. Eh ! 
bJen i nous repondons qu'il doit encore ce 
fMent au christianisme ., puisque c'est cette 
Religion , qui, chassant de petites divinites 
de^ hois et des ondes , lui a permis d^ pein- 
dre les deserts dans toute leur majeste. C*est 
iee que nous essayerons de prouver quand 
Bous traiterons de la Mythologie ; mais h 
present il nous faut continuer nptre exanien 



^ f lL U. m< " W 



N 



( i55 ) 

•••• >• ./ • 

.•  , • - 

CHAP IT RE y III, 

i I 

Xa Relifcion cJiretienne consiiJ^rde elldr 
• nierrie ' comrnt passion/': 

 ' . ' : . * 

dLiXAlis ' voici quefque chps^ de plus mer^ 
voHl^iaoc que- loBt ce que nous ayong dii 
jusqu'ioi 5 la religion cnretienne , noncpni» 
terire daugmenter le jeu des pi^ssipns dand 
le Di-ame et dan^ TEpopee , est elle-memd 
tine sorte de passion qui ^ ses transports ^^ 
66s ardeurs', ses soupiiiJ _, ses joies^ ses lar*? 
nies ^ ses amours da monde et du desert 
Nous Savons que le siecle' appele cela le 
jfanatisrn^ ; nous ppdrrions lui repondre pa|r 
ices par6}es de M. Rousseau , qui sdnttier? 
tes tre^re^riavquables d|ins la bouche d'nn 
philospphe ': « Le fanatisme , quoique ^«nf 
^) guinaire ^t cruel (i) , est pourtant une 

V pasvsi on grand e et forte \ qui eleve le 
» ecBur de Fhomme , et qui lui fait* rai^- 
y> priser la mprt , qui lui donne un ressort 
» prodigieux , et qu'il ne fant que mieux 

V dtriger pour en tirer les plus sublimes 
3i vertu^ ; au lieu que Virreiigion , et en 
)j general Tesprit T(^isonneur et philosophic 

V que 3 attache a la vie ^ effemine , avili): 

V les ames ^ concentre tputes les passions 
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*> dans la bassesse de Tinteret particulier , 
» dans r^bjection du raoi humain , et sappe 
» ainsi k petit bruit les vrais fondemens 
» de toute societe ; car ce que les interets 
» particuliex's ont de conimun est si peu de 
p chose , qu'il ne balancera jamais ce quils 
. ont dbppose (i). » 
Mais ce n'est plus 14 k present letat de 
la question^ il ne sagit encore- que d'effets 
draoaatiques. Or , le christianisme , considere 
lui-meme comme passion , fournit des tre- 
/Bors immenses au poete. Cette passion reli- 
gieuse est d*^utant plus energique , qu'ellc 
est en contradiction avec toutes les autres , 
let que pour subsister , il faut qu elle les ab- 
fiorbe. Gomme toutes les grandes affections , 
die est profondement melancolique ; elle 
nous tralne a Tombre des cloitres et sur le$ 
^ontagnes : la beaute qu'elle adore n'est 
pas une beaute perissable , c'est cette eter- 
Jielle Beaute ^ pour qui les disciples dc Platon 
^'empressoient de quitter la terre : elle ne se 
montre a ses amans ici bas que voilee : elle 
senveloppe dans les replis de TUnivers , 
coinme dans un manteau ; car si un seul de 
fies regards tomboit directement sur le coeur 
de rhomme , il ne pourroit le soutenir , il 
*e fendroit de delices. 

Pour arriver a la jouissance de cette Beaute 
supreme , les chretiens prennent une autre 

(i)NotederEinUe, torn. ]/ p. 1989 iir«4^ 



route que le« philosophes d'AlheneS : ife 
restent dan^ 1^ monde , afin de multiplier 
les sacrifices , et de se rendre plus dignes ^ 

{)ar une longue expiation , de Tobjet de tous 
enrs desirs. ^ 

QuiGQnque*n'a avee son corps' quelemoins 
de commerce possible , el se retire p«r au 
loirrbeau ; celuila , delivf-e de ses craintes 
€t de ses doutes , senvole dans le lien de 
vie ^ ou il' contemple a jamais dansdesex- 
tases interminables  ce qui est vrai , toujours 
le meme , et au^-dessus de Topinio^j^Que de 
martyrs glorieux , cette esperance n)i-t-elle 
point faits ! QneTIe soKtuae n'a poinf en- 
tendu les soupirs de ces illustres rivaux , 
cjui se disputoienl: enlreux Tdbjetdes ado- 
rations des Seraphins et des Anges ! Ici ,* c'est 
un Antoine, qui eleve rtn autel au: desert; 
etqui, pendant quarante ans ^ ^'immole ^ 
inconnu de tous Iks hommes ; la ^ c'est un 
$aint Jerome » qui quitte Rome , ,ti'averse, 
les mers , et va , comme Elie , chercfier une 
retraite au bord du Jourdain. L'Enfer ne 
'ly^ laisse pas tranquille , et cette. grand'e 
figure de Ilome , avec tous ses charmes , lui 
apparoft dans les forets^ pour le tourmenter. 
it soutient de^r assaufs terribles ; il combat 
corps a corps avec ses passions. Ses armes 
fioErt les pleurs ^ les jeunes , Tetude , la peni- 
fence , tJt sur-tout Tamour. It se precipite 
aux pieds de la Beaute divine , il lui de« 
mande de le soutenir. Quelquefois y comme 
un forcat cojadamue aux travaux led plui 
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!b^mi)te« , it 'charge ses ^paules d*iin hH 
deau de sable .briilant , pour dompter una 
chair revoltee ; et eteiindre dans les sueurs 
ies cotipobles desu*^ qui sadressent a 1st 
Creature; "^ . 

Cest cette passion dhrdtienne , c est cette 
querelle itnmense entre les amours de la 
terre et lejj amours da ciel , que Corneille a. 
peiiite danscetfe fatneuse scene de Polyeuctd 
( car ce grand homrae  moins delicat que les 
esprits du jour , n a pas troiive le christia-* 
liisme au-dessous de son genie )i 

POLYEUCtEi 



Si moiirir pour sop prince est un illustre sort » 
jQuand ooinetirt pour son Dieu , quelle sera U mort I 

PAULINE. ^ 

« 

Qa6lIKett2 i 

POL YE UCTE. 

Tout beau , Pauline , il emend vos paroles i 
Et ce h'est pas un Dieu comme vos Dieux friyolet i 
Insensibles et sQurds i icipiiissans , mutiles » 
De bois , de marbre ou d'or ^ comnte vops le voulez i 
Cest le Dieu des chritiens , c est le mien , c'est le vcftre^ 
Et la terre et le del n'en conaioissent point d'autre* 

PAUL I N E. 

'4dorez-ie daas I'aine et n'en timoigne^ rien* 
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l»OLYEUCt£i 

/ 

^e je sois tout'tnsemble idolitra et ehr^ieiK 4 

P A tJ LIN E. 

Ke feignez cp/tm moment , laissez partir Sevirtf J 
tx donnez Ilea d'agir aui bontes de mon p^re. 

POLYEtfCTE. 

lies bontes de tifion Dieu sont bien plus i chirir/ , . ^ 

II m'dte des dangers que j'aurois pu courir ; 

£t sans me kisser lieu de tourner en arriire , 

Sa faveur me couronnis , entrant dans la carri^re / 

pu premier coup de vent il me conduit gu p^rt; 

£t sortant du bapteme , il m'envoie a la mort. 

Si yous pouviez comprendre et le peu qu'est la tie « 

£t de qfielks douceurs cett^ jilort est suiyie^ '• . • • ;, . a 

Seigneur , de vos bontis il faut cpie je Tobfiennieit 

EUe a trop de vertus pour n'£tre pas chretienne ^ 

Avec tfop de mirite il roas plut Ia:'fdfmer , 

Pour.ne vous pas connoitre et ne vpuipas^ipiier^ ^ 

Pour vivre des Enfers esdave infortunee , 

Et sous leur triste ^oug mourir c^mme eUe est nt04 

• •' • . P A U LI *•£. : ' ^ 

_ « ff • # * 

Que dis-tu f malfaepreux ! qu^oses-tu iouhaiter t 

POLYEUGTE. 
Q^'qqe d$ tout mon sang je vovdrois acheter* 



l» A U L I N II; . 

P O L YE UC TE. 

Cest en vain qu'on se met en defense ; 
Ce Dieu touche les cceurs , lorsque moins on y penseSt 
Ce bienhdireux moment n^est pas encore venu » 
n viendn : mais ie temps ne m'en est pas conntf^ 

P A tJLI N £ 

* . •  ^ 

Quittez-c^te chim&re ^ et m'aime^. 

POLYEUCTE* 

Je vous aime ; 

Beaucwpr ftioin^ qtie fiidii Died ^ inais bien plui que' ihoi^ 

mime* / 

PAUL 1N& 



• • 



Ad nom de cet amour , ne m'abandonnez pas^ 

POLYE UCTE. 
nom de cet ateouf , daSgnez mvtte mes past; 

PAULINE. 
Pest p<Ai de tat quitter , ta teox done toe siduir^ 8 

POLYEUCTE. 
jCest peat d'alkr an oil, je venz yous y condam; 

PAULINE. 

IcnacSiiMiote f 

■^ POLYEUCTE. 

Ciiestes vititis! 

PAtTLINK. 



(.61) 

PAULINE* 
fitfaif c trenglement *. 

POLYEUCTE. 
EcerdellM tlanit i 

PAULINE. 

Ta pti^ la tn»fr k famoar d» Paafioei 

P O L Y E 1/ C T E, 

y ous prifirez le moitde I ta bont^ divine $ •Cc* tti; 

Voili de ces ' aclrairables dialogues k la 
maniel-e de Gorneille , oii k franchise de \s^ 
repartie ^ la rapidite du tour , la chaleur drf 
trait et la hauteur des sentimens ne man- 
quent jamais de ravir les specfateurs. Comme 
Polyeucte est sublime dans ceite scene t 
Quelle grandeur dame ^ quel divin enthou- 
siasme , quelle dignite | La gravite et la no- 
blesse du caract^re chretien sont marquees^ 
{"usque dans ces vous opposes aux tu de 
a nlle de Felix : cela seul met deja tout ua 
monde efltre le martyr Polj^eucte ^ ef la 
payenne Pauline. 

Enfin GorneiUe a deploye fotite f^ ptiis-' 
^ance de la passion chretienne , dans cef 
dialogue ddmirabte et toujouts applaudi f 
comme parle M. de Voltaire .' 

Felix propose 4 Foljeucte de sacrifier am^ 
iauz Dieux ^ Foljeuct€ I« refuse^ 
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Enfio ma bont6 cide a ma juste fureiit ; - , 
Adore-ies « ou meurs, . . 

' X . • » , J. 

P p L t E U C T E. 

}e suis chritien* 
Ft LI X. 

A(foie-Ies , te di$;)e_, ou renonce a> la vie. 

P O L Y E U CLT E. 

le tills dttttifclt. < 

F t L I X. 

Tu Tes 1 O coeur t|:o|^ obstin^l 
Soldats , eticotez Fordre que j*ai donn^. 

PAULINE. 

Oil le Gondttiseab-Tous } 

F £ L I X. 

A la mort. 

JOLTE UCTE. 

A la gloire (ij« 

Ce mot , je ,suis chretieh , deux Tois I'e- 
pele ^egaW les plus beaux mots des IIoYacds. 
Corheille \ qui se connoissoit si bien en 

sliblime , a senti jusqu^oii Taraour pour li 

< • 

^»l^^^^^— JL*wni ■■■- I I r II i mm ■;M*ia>A*iAmifc^1«P*— "Mi— — fc— *—*'*^^ 



^ (») Acte 11 ,Kfene 3. 
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fetigioPn efoif sfusceptible de* sr'elevW. Ceft^' 
fiOTte de passion a mera^ la double energie* 
de Varnuur et dxt patriotisnie ; car le chietietf 
ftime Dieu cotiime la soiiv^i'^incf beaute , et 
le Giel cotnrne sa patrie^ 

Quoh prenn« maintetftfrit lepalytheisme^ 
et qii OB essaie de doriner k tin idfolAtre qucl- 

|ue chose de retithotisiasm^ de Polyeticte.; 

lera-ce pour Janon atfx yeux de bo6uf (jn'rf 
se passiotinera , ou pottr le Pan atix pied^^ 
de chevre qtfil coaria a la moit ? Les re- 
ligions qui peuvent inspirer quelque ar- 
deur , sfont celles qui se rapprochenl plus^ 
cu m'oihs du dogme de Tunite d^un Dieu;' 
autrenaent , le cceur et Tesprit y partagesen- 
fre une multitude de drvinites , ne peuveni 
aimel' fort enaent ni les unes , ni leB-autres. 
II ne pent , en outre , y avoir d atnour du> 
table que poUr la yertu : la passion domi- 
Bante ae fhomme sera toujours la verite y 
quand il aime I'erreur , cest qiie cette^ 
erretir , au rad^ment qurl y croit y estpou'r 
Itii comnae une chose vraie. Nous ne che- 
rissons pas' le niens^bnge , parce qUenousy 
lombons sans* cesse : cette foiblesse ne noiisf 
vient que de notre degrad'ation origii^elle ;^ 
nous^ avons perdu la puissance eti conser- 
yant le desir^et notre cpeur cherche encore. 
la lunriere , que nosyeuxn out pltis la: force 
de supporteiv 

La religion chretienne , en nous r ouvrant , 
par la nEiorale et le sang da Fils de rHorame , 
I^s^ routes eclatantes qite la mort aVoit eou^ 

h 2t 
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Teries de ses ombres  nous a rappeles a 
nos primitives amours. Herilier des bene- 
dictions de Jacob , le chretien brule den- 
trer dans cette Sion celeste , vers qui 
montent tous ses sotipirs. Et c'est cette 
grande passion que nos poetes peuvent 
chanter a Vexemple de Corneille ; source 
nouvelie de beautes , que les anciens 
.temps n'ont point connue , et que n au- 
l-oient pas negligee les Sophpcle et le? 
Euripide. 
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C H A P I T RE I X. 

DuimgucdesPdssioiis,^ 

I. . .• , . • 

L reste a parler d'ua etat de Tanie , qui , 
ee nous semble , n'a pas endore ete bien ob* 
serve ; c-est celui qui precede le deVeloppe^ 
merit des grandes passions , lorsque touted 
les faculfes , jeunes , aclives, entieres ^ «iai^ 
renfermees , ne se sont exercees que sur 
elles-memes , sans but et saps objet. Plus 
les peuples avancefat en civiiisatioft , plus 
cet etat du vague d^s passions , augtti^nt^ , 
car il arrive aloi*s utie chose fort triste .• 
le grand nombi^ dexemples quou a sous 
Jes yeux ,1a multitude de liyres qui traitent 
de rhonime et de ses' sentirtiens , rendeni 
habile stfcs experience* On est detrompe 
*ans avoir joui^ ; il reste encore des desirs , . 
et Ton n'a plus d'illusians. L'imagination est 
riche , abondante el raerveiileuse y lexis- 
fence pauvre , seche et deserichantee. On 
habile , avec un coeur plein , un monde 
vide ; et ^ans avoir use cle rien , on ^%t 
desabuse d(^ tout.» j - 

' II est inc^hyable quelle dttleFttrtne cet etat 
d ame repand sur la vie , «t ^n ^ortibien de 
manieres le coeur se i^etourncf et $e replie , 
pour employer des forces^qu'il sent lui etre 
in'atiles. Les anciens ontpeUou point connu 
eette inquietude secrete , ^ette aigrcur des 
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pftssioDfi ctouffees qui fermentent loute« co- 
«emble: une grande, existence politique, les 

J'eux du gymnase et du champ de Mars , 
es affaires du forum et de la place publi- 
que , remplissoient'tous leurs momeos , et 
pe laisaoient i^u^^uae plax^e aux ennuis d<ir 
4MBur, '^ . 

D une, autre part, , ils n'etoient pas en* 
^lin^ aux exagerations , aux/csperances , aux 
.e.raintes san$ ol^jet , a la mobilite de^ idee^t 
et; <ies sentlroeris , a la perpetuelle incons- 
t^nce ,. qui n est quun degoiit constant ; 
iQjUtes dispositions que nous acquerons dana 
J^'societe intiilie des femmes. Lesf6mmes« 
i.ndependammi^nt d^ kt passion dire;cte qu ellea 
Contnaitre chez li^s pep pies. tnod^J'nes , in- 
fluent jencpre suif tjC^iiiA Jes autres septmiens^ 
fljles.qnt dan^ ih^ar existence un certain 
llbaadon quelks font passer d^ps la npti'e^ 
i^lles rendent noire caractere.d homage moint 
decide ; et nos pasaions , .an9olii,e8 par le me* 
l^nge 4f*s l^urs «, pjrennent ji-la:.foi^ quelqu^ 
chpsQ d^ifteer-tain^etiie tendrcj 
. Enfin \ \^^ Gr^d^ et les R<unain,s ^ n'eten- 

dant gu^res leui'S regards aurdela d^ 1ft vie ^ 
et ne soupcpnnant pi^int des plaisirs plu^ 
parfaits que oeux de ce monde ^ netoienj 
point port«i» fi^ipaiA'e nous , auy reveries et 
fiyx desire, pftr> \§ paractei'e d^ leijr religionr, 
C'est dafl^'ie genie du christianisHie , qu'i( 
jaut ^urtoutichi^ivoher la raispn de ee^i7^ua 
des isentidiens v^^pandu chez les hommesmo' 
devpf^s^ Formee; pour nos mis^res et poqr ng^ 
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besoin*;, la religion chretienne nons^ffne 
sans cesse le double tableau des chagrins do 
Ja terre et des joies celestes , etparce moyen 
elle fait dans le coeur une source des raaux? 
presens ek d esperances loiiitaines , d'oi^ det^ 
coulent d^'inepaiiabies reveries. Leochrljtiea. 
se regarde toujours commeun jvoyageurtjuir 
passe ici bs^s dans une valiee (ielarnies', €t 
qui ne se repose qu'aa tombe^u. Le monde 
u'est point l^objetde ses vo^ux ; car ilfsaib 
que Vhommc vit peu de Jours v, et que oet 
objet lui echapperoit vite. 

Les piBTseiDutlohs qu'eprouvierent le« 'pre* 
mjers ndeles: ,' augnaent^rent ej% eux ce de-^ 
gout des choses de la vie.' L'invasion desi 
barbarjes y mit le comble , et i'esprit ha- 
main en recut une imprk^^sion de tristesse, « 
el peutf-elre aaitne une liegere teinte de mi- 
santhropiftU qui ne s'est jamais J^ien effhcee* 
De touies part? s^eleverenf des couvens , ou 
se retiiereni dc^s malheureu^ *pompes par le 
monde , pu des ames tqtd .aimoient mielix! 
ignorer certains sentimens de la vie. v que 
de s'exposer- a les voir cruellement trahis. 
Une piodigieuse meJancolie fut le fruit de 
celte vie monastique; et ce sentiment , qui 
est d'une nature uijpeu confuse , en se melant 
a tons les autres , leur imprima son caractere 
d'incertitude : rnais en raeme temps , par un 
effetbien remarquable , le vague meme ou la 
melancolie plonge les sentimens , est ce qui 
la fait naitre ; car elle s'engendre au mi* 
Ueu des passions. , lorsque ces passions , sans 
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objet 4 Be coBSttment delles-in^es dans un' 
COBur solitaire* 

II ne faudroit que Joindre quelques infor- 
tunes a cet etat reveur des sentimens , pour 
u*il put serrir de fond k un dranae admirable, 

est etonnant que les ecrivafn^ modernea 
tie «e soient pas empare de cette singuliere 
jposition des passions. Puisque nous man- 

3uons d'exemptes , nous seroit-il permisde 
bnner aux lecteurs un e'pisode extrait , 
comose ^tala ? de nos anciens Natchez ? 
C est la vie de ce jeune Rene , a qui Chactas 
ft raconte son histoire ; c est la peinture du 
pague des passions ^ sans aucun melange' 
dWentures 5 hors un malheur , qui ^ sans 
produired*evenemens remarquables , sert 
js.e«lenaent a redoubler la melancolie deRene 
at a le piimir. On trouvera .d'ailleurs dans 
ett episode quelques harmonies des monu* 
tnens chretiens et de la vie reli^ieuse , avec 
les passions du coeur et les tableaux de la 
fiature ; ainsi , mitxe but aera doublemeat 
reropU, 
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RENE.,. 

JljN arriyant chez les Natchez , Rene (i) 
avoit ete oblige de prendre une epouse , pour 
se conformer aux moeurs des Inaiens ; mais 



(i) Voyez Aiala » a la <ki du^roisi^me tome* 
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il ne vivoit point avec felle. Un penchant 
melaocolique r^ntKaiaoU au fon(l^des fo-. 
tets ; il y passbit seul des joaniees en- 
tieres , et sembloit.^auvage parmi ^es sau- 
vages. Hors Gliactas , son pere adoptif 5 et 
le pere SpueH ,, ipi^ipni),air^ au fort Ro- 
salie (i) , ilta*v*oii reaanceaUiCOmmerce des 
hommes. Ced deux vieillards ayoieut pris 
l)eaucouf) d^empiresur son cofeur ^-^le-prcmier 
par une indulgence toiffe aimable , Tautre , 
au contraire ^ , par une extreme severite. 
Depuis la chasse du castor /oiu le Sacheni 
^vepgle avoit raconte ses aventures a Rene , 
cekri-ct , ^ttolque soiivent sollicki , tiavoii 

jamaiiS t^OMiupgrl^^* des siei^pes. (Ifp^i^^^i^^ 
Chtictas et'le mi^ionnaire* deslroient vive- 
mentsayjoir., qu^l 4n^lJ:^eur ^voit pi> couduirQ 
ixn Europeen bien rie alelrangere^olutioii 
de sense velir -daH« les de«ei*ta de la Loui- 
siane. Ilene-^vf^it touJQuv^ donn^ pour mo- 
tifs de sesrefiis /le perf ainteret de sou 
lwH>w^ *:<Pii s^J>oriipitj disoit-il 5^ a /Jclle dei 
ses pensees. « Quant a levenement qui ma 
» determme^ passer en Americjue ^ ajou- 
n toit-ii ^ je doi^ r^nsfvelir dans un eternel 
i) oubli. w 

Quelques annees se passirent de la sorte  
$^Rs qqe- les ^ vieillards pus$en^ parvenir" i 
lui arracheV son secret. Ennn , une leltrc 
quil recut d'Ejirope ^ par le bureau des mis- 
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fiionfe etrartff^res , redoubla tellement «a tri«- 
tesse , qu'il fuyoit jiisqu'a ses vieux amis; 
lis n,^en furent qtie plus ardens a le presses 
de leur ouvrir son coeur, lis y mirent tant 
de discretion , de douceur et d'autorite ;, qu'il 
.fut enfin force de les satisfaire. 11 prit donO 
jour avec eux , pour leur raconter , non les 
aventures de sa vie , puisqu il n'en, avoit 
point eprbuye , msds les sentimens secrets 
de sou aiile; • 

Le 21 id^^'ee mois , que les sauvages apJ 
peHent ta ' litne des Jleurs , Rene se rendif 
la cabane de Ghactas. II dotina le bras au 
Sachem aveugle , et le conduisit sous un 
«assafFias , au bord du Meschacebe. Le pere 
Soaelne tarda pas d'airriver au render- vous. 
li'aurore se levoit i a qu€^l(f\ie distance danrf 
la plaine , on appercevbit le village des 
Natchez , avec son bocage de niuriers et 
^es cab^wies <|ui ress^mWent a des ruches 
d'Abeilles. La colonic fraucaise , et le fort 
Rosalie , se montroient sur lA droite , au 
bord du fleuve. Des tentes , des maisons h 
tooifie baties , des fortei'esses coramencees i 
des defrichemens couverts.de negres , de^ 
groupes de Wafncis et dTndiens , presentoient 
dans ce pcftit espace le contrAste des moetrrs 
sociales et des moeurft ^auvages* Au fond del 
!a perspective , vers lorieidt , le soleil com- 
tneneoit a paroitre en^ti^e les sonamets brises 
des Apalaches ^ -qtii se de^sinoient comina 
des caract^res de toutes les formes , dans 
les bauSeui's dorees du Oiel j a 1 Occident ^ 
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le Meschacebe rouloit ses . ondes dans un 
silence magnifique , et formoit ]a bordure 
• du tableau avec une incoif;iceva.ble gran- 
deur. 

Rene et le naissionnairc adtnirerent aaeh 
que temps celte belle scene , et plaignirent 
Taveiigle Chactas , qui ne . pouvoit plus 
en jouir. Ensuite le solitaire et le Sacnetn 
s'assirent sur le gazon , au pied de I'arbre. 
Le jeune homme prit- sa place au milieu, 
deux y et apres un moment de recueille- 
ment et de silence , ii paria de la sorte 
h ses vieux amis. 



« Je ne puis , en commencant mon recit , 
me defendre d un raouvement de honte. La 
pa(ix de vos coeurs , respectables yieillards , 
et le calme de la nature autour de moi me 
fait rougir du trouble et de Tagitation da 
mon ame. 

)) Gombien vous aurez pitie de moi / que 
pies^. eternelles inquietudes vous paroitront 
miserables / vous qui avez epuise tous les 
chflgrins de la vie ^ que penserez-vous d'uii 
jeune hoipmesans force etsans vertu , qui 
^,9uve en lui-meme son tourraent , et ne 
pe^ut gueres se plaindre que des maux qu'il 
$e fa^t a ]ui-mem>e. Il^las ! neie condamner 
pas , il a ete trop puni. * 
. J> J'ai coule la vie a ma mere en venant 
au monde ; j'ai ete tire de son sein avec 
le fcr, J'avois un frere que mon pere 
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benit , papce qu'il voyoit en lui son fils 
aine. Pour inoi , abandoriDe de bonne heure 
a des marns elrangere$ , jefuseleveloin du 
toit paternel. 

» Ma memoire etoit heureuse , je fis de 
l^pides progr^s ; mais }e pbrtois le desor- 
dre parini mes conapagnons. Mon humeur 
eioit impetueiise , mon caraclere inegal j 
four-a-tour bruyant et Joyeux , silencieux 
et triste ; tan tot raJssemblant autour de moi 
mes jeunes amis , puis les abandodnant 
tout-a-coup poui'aller me livrer a des Jeux 
solitaires. ^ 

» Ghaque automne , je revenois au chii- 
teau paternel , situe au milieu des fo- 
rets , pres d'un l^c , dans une province 
reculee. 

3) Timide et contraint , devant mon 
pere , je ne trouvois Taise et le contente- 
ment quaupres de ma soeur Amelie. Unie 
douce coniormite d'humeux et de goiils 
munissoit etroitement a cette soeur ; elle 
etoit un peu plus Agee que moi. Nous 
aimions a gravir les coteaux ensemble » 
a voguer sur le lac , a paixiourir^ les bois 
k la chtite des feuilles , promenades dont 
le souvenir i^emplit encore mon ame de 
delices : 6 , illusions de lenfance et de 
la patrie ^ ne perdez-vous jamais vos dou- 
ceurs ! 

» Tantot nous marchions tout pejisifs , 
pretant Toreille au silence de lautomne ^ ou 
au bruit 4^* feaillea secheet ^ que nous. 
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Irftlmoils tiistemeni sous nos pas '; fkntof 
iious murmurions qaelques vers oii nou^ 
fcherchions a peindre la nature. Jeune , ye 
cultivois les muses,; il n'y a rien de pluS^ 
)3oetique , ddns la fraidleur de ses pas- 
sions , qu'un coeur de seize annees : Wi 
ynatin de la Vie est conime le matin daf 
four 5 plein de purete _, d'lmages et d'har- 
monies. 

» LeB dimanches et les Jour^de-fetQ , jVi 
souyent entendu , dans le grand boi«s , It 
travers les arbres , les ^ns de la cloche 
lointaine , qui appeloit au temple Thamme 
des champs. Apptiye contre le tronc dun 
ormeau , jecoutois en silence le pieu» 
mumiure^ Gbaque fJremissemf^nt de Tairain 
portoit k mon ame naiVe Tinnocence des 
'moeurs champetres , le calme- de la soli- 
tude y le charme de la religion et la delec- 
table melancolie des sodvenirs' de ma pr^-^ 
miere enfance* O , quel cceur si mal fait 
n'a tressailli au bruit des cloches de sote 
lieu natal , de ces cloches qui enchanlerepf 
de joie sut son Berceau , qui annoncerenf 
^on avenemertt k la vie , qui marqueienf 
le premier battement de soft ccenr , qui 
pumierent dans tons les lieux dalentonr < 
Id sainte allegresse dc son pere , les doti^ 
feurs , el les joies encoi'e pl»s ioerables de 
sa mere / Tout se trouve dans les reminis^ 
cences enchantees que donne le bruit de la? 
doche natale ,r philosophie , piete ,, teu-' 
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dregse , ek le berceau et la tombe ', et It 
passe et Favenir. 

y> II est vrai • qu*Aiiielie et moi nous jouis- 
sions plus que personhe de ces idees re- 
veuses ^ car nou^ avions tous , le« deux uA 
peu de tHstessfe au fond du cdeur : ndu» 
tenions cela de Dieu ou de notre mere. 

» Cependant mon p6re fut atteirit d'un^ 
Maladie , qui le condmsit en peu de jdurs 
au tombeau. Jl expira daps mes brad ^ et 
j'appris k connoitre la niort hnv les lerres 
de celui qiii m avoit donne la vie. Getteim- 

1)ression tut grande , elle dure encore, Ce«t 
a premii^re fois que rimtnortalite de Tame 
s'est presefntee clairement a raeS yeux. Je ne 

})us croire que ce Corps inaniine etoit en moi 
'auteur de la pensee ; je stentis qu*<^ile mfc 
idevoit venir dtiae autre source-, et dansunt 
sainte douleur , qui approchoit de la joie , 
j esperai me rejoindre an jour k Fesprtt de 
mon p^re. 

» Un autre phenomene me confirmu dans 
*cette haute idee. Les traits paternels a voient 
pris au cei-cueil quelqUe chose de sublime. 
J?ourqiloi cet etonnant nAystere ne seroit-il 

Iyas I'indice de notre itnmortalite i Pourquoi 
a mort , qui ^alt tout , n'auroit-eHe pas gravt^ 
"aur le front de sa Victime les secret^ d'un 
autre tini vers ? Enfin ^ pour^uoi n'y auroit- 
SI pas dani la tombe quelque grande visioa 
Vie reterttit* ? . ' 

» AmeFe , atjcablefe de douleur , ^tbif r^ 
tllee ata fond d'use totu: , d'ou eU^ ^icndit 
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rettttitir ,soud les voutes du cMfeau goihJ- 

que , le chant ded pretres du convoi , et 

les sons de la cloche funebre. Jaecora* 

pagnai mon pere a son dernier . asile : la 

\ terre se referoaa »ur sa depoaille , leter- 

niter et Voubli le presserent de tout leur 

poids.: le spir meme rindifferent passoit 

•sur'sa/ tombe ; hors pour sa fille et pour 

^on fils , cetoit dej^ comme s'il navoit 

jamais ete. 

» II fallut quitter le tott paternel , desor- 
mais rheritage de mon frere ^ je n>e retirai 
avec Amelie chez de vieux parens* 

» Arrete a Tentree des voies tix)mpeuse8 
de la vie , je les considerois sans oser my 
engager. Amelie m'entretenoit souvent du 
bonheur de la vie religieuse ; elle me disoit 
que )'etois le seul lien qui la retint au 
monde , et ses yeux s'attachoient sur moi 
avec tristesse. Ges conversations me tou- 
choient ; j'allois promener mes reveries 
dans un monastere , non Idin de men nou^ 
veau sejour ; un moment meme j eus la 
tentation d y cacher ma vie. Heureux^ ceux 
qui ont fini leur voyage , sans avoir quitte 
le part , et qui n'o-nt point , comme moi , 
traine d'inutiles jours sur la terre ! 

» Les Europeens , incessamment agites , 
sont obliges de se b&tir des solitudes. Plus 
notre coeur est tiimultueux et bruyant , phis 
le calme et le silence des deserts nous^ atti- 
rent. Ces hospices de mon pays ^ ouverts aux 
malheur^ux et aux foibles ^ sont souvenx 

cachel^ 
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caches dans des vallons qui portent aa ccetir 
le vague sentiment de rinfortune , et Tespe- 
rance d'un abri ; quelquefois aussion les de* 
Couvre sur de hauts sites 5 oii Taoie reli- 
gieuse , cooime une plante aromatique des 
montagnes ; semj)le s qlever vers le ciel , pour 
lui offiir ses parfums. 

» Je vois encore -le melange majestueus 
des eaux et des bois de cette antique abbaye 9 
od je pensai derober ma vie aux caprices 
du sort, jerrie encore au declin du Jouf dans 
ces cloitres retentissans et solitaires. Lors- 
que la lune eclairoit a demi les piliers des 
arcades , et dessinoit leur ombre sur le mur 
oppose , je marretois a contempler la croix 
qui marquoit le champ de la mort , et les 
longues nerbes qui croisafoient entre les 
pierres des tombes. O hornmes ! qui ayant 
vecu loin du monde , aviez passe du silence 
de la vie au silence de la mort ; de quelle> 
philosophic^ melancolique vos tombeaux ne 
I'emplissoient-ils point mon coeur I 

» Soit inconstance naturelle , soit prejuge 
contre la vie monastique , je changeai mes 
desseins. Je me resolus de voyager : je dis 
adieu k ma sceur ; elle me serra dans ses bras 
avec un mouvement qui ressembloit .a de 
la joie , comiue si elle eutete heureuse de 
me quitter : je ne pus me defendre d^une 
reflexion amere sur rinconsequence des 
amities humaines. . ; 

» Gependant plein d'ardeur , je m elancai 
seul sur cet orageux Qcean du laionde , dcmt 
Tome JL M 
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je ne connoissois ni les ports ^ hi les ecueil^* 
Je visitai d'abord les peuples. qui ne sonf 
plus ; je IB en allai , ra asseyant.sur le$ debris 
de Rome et de la Grece ; pays de forte el 
cWogenieuse meoioire , oii les palais desrois 
socft cnsevelis dans lapoudre, et leurs mau- 
$olees caches sous les ronces. O force de la 
nature , e^^oiblesse de Thomme ! un brin 
dherbe perce souvent le marbre le plus dur. 
de ces tombeaux , que tous c^s morts , si 
vpuissans , ne souleveronf jamais ! quelquefois, 
une haute colonne se^ montroit seule debout 
dans un desert , comme une grande pensee 
seleve , par intervalles , dans une anae que 
le temps et le malheur ont devastee. 

» Je meditai sur ces monumens dans tous 
les accidens , et a toutes les heures de la 
journee. Tantot ce meme soleil , qui avoit 
vu Jeter les fondemens de ces cites , se cou- 
choit raajestueusement , a mes .yeux , sur. 
leurs mines; tantot la lune se levant devant 
un ciel pur , entre deux urnes cineraires a 
moitie brisees , me montroit tous les p&les 
tombeaux ; et souvent aux rayons de cet. 
astre, qui alimente les reveries , j al cru voir 
le genie des souvenirs , assis pensivement a 
mes cotes* 

» Mais enfin je me- lassai de fouiller dans 
des monumens , oii je ne remuois trop sou- 
yent qu'une poussieve criminelle. 

» Des songes des races evanouies , je revins 
aux illusions , des races vivantes. Comme je 
2n€ promenois un jour daDS une grands cite ^ 
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en pd^sAut 4erriere un paki^ ^ <Jan^ tfit^ 
tonv retiree et deserte ^ j'appercus une stattfe 
qui indiquoit du doigt un lieu fatneux par 
tin sacrifice ( i ). Je fas frappe du slfenceJ 
qui regnoit en ces lieux ^ et que ne trou- 
fcloient point les plaintes du vent , qiii ge- 
missoit autour du marbre tragique. Seule* 
' inent quelque^ manoefuvre^ eloient assis avec 
indifference au pied d^ la statue , ou tail- 
loient des pierres en sifflant. Je leur de-^ 
mandai ce que signifioit ce monument; \e§ 
trns purent a peine me le dire , leg autres^ 
ignoroient lusqu^i la grande catastrophe 
quil retracoit* Rien ne ma plus donne la 
juste mesure des evenemens de la vie et 
dii pen que nous sommes^. Que sont devenu^ 
ces pei'^onnages qui firent tant de bruit ? Xe 
temps a fait un pas , et la face de la tferre a 
Clerenouvelee. 

» Je recberohai surtout dan$ inesf voyages* 
les artistes et ces homcpes divins qui chan* 
fenf les Dieux'sur la lyre , et la felicite des> 
peupleg qui honorent les loix , la religion 
et les tombeaux. 

» Cesf chantres sfont de race divine, il^ 

I>o$sedent le seul talent incontestable donf 
e ciel ait fait present a la terre ; letrr vie 
est 4-la-f6is naiVe et sublime ; iL< eelebrent 
les Dieiix avec une bouche dor^ ef sont le'^ 
plus simples des homme^; ilscausentcomme 
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des imraortel8 ou comme de petils enfan^x; 
ils expliquent les loix de I'uuivers , et ne 
. peuvent comprendre les affaires les plqs 
innQcentes de la vie ; ils ont des iaees 
merveilleuses de la mort ,, ct meurenl ^ 
sans s'en appercevoir ^ comnie des nou- 
veaux-nes. 

» Sur les monts de la Caledonie , le derniei: 
Barde quon ait oui' dans* ceis deserts , 
me chahta les poemes dont un ancien heros 
Gonsoloit sa vieillesse solitaire. Nou3 etions 
assis sur quatre pierres rongees de n\pusse; 
un torrent couloit a nospieds; le chevreuil 
paissoit a quetque distance sur la tour en 
i:uine , et le vent du desert sifiloit sur les 
brujeres de Cona. Maintenant la religion 
chretienne ^ fille aussi des hautes mopta- 
gnes , a place des croix sur les monumens 
des heros du Morven , et touche la harpe 
de David , an bord du meme torrent oii 
Ossiaafit gemir la sienne : aussi tranquille 
queries divinitesdeSelma etoient guerrieres, 
elle garde des troupeaux oii. Fingal livroit 
des combats , et elle a repandu des anges 
,d€ paix, dans les nuages qu'habitoient des 
fantomes homicides. 

» L'ancienne et riante Italic m'offjit la 
foule de aes chef-d'oeuvres..Avec quelle saiBte 
et poetique horreur j errois dan» ces vastes 
edifices consacres par les art^ a la religion ! 
quel labyrinthe de colonnes ! quelle suc- 
ces^on d arches et de voiites J qu'ils sont 
beaux , ces bruits qu'on entend autour de& 
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domes , semblables aux rumeurs de la mer , 
aux murmures des vents dans Ics iforets , ou 

£lut6t a la voix de Dieu dans son temple ! 
Tarchit^cte bAtit , pour ainsi dire ^ les idee« 
du poete , et les fait toucher aux sens , 
cqmme Tautre a Tame. 

» Gependant quavois-je appris jusqu'alors 
avec tant de fatigue ? Rien de certain parmi 
les anciens , rien debeau p^rmi les modernes. 
Le passe et le pi'esent sont deux statues in- 
complettes : Tune a ete retiree toute mutilee 
du debris des dges , fautre n a pas encore 
recu sa perfection de ^avenir. 

» Mais peut-etre, mes vieux amis , etvous 
sur-tout ^ 3agc Chactas , etes-vous etonnes 
que dans tout ce recit^ je ne vous aye pas 
parle una seule fois des monumens de la 
nature ? 

» Un jour jetois- monte au somraet de 
I'Etnc'i , volcan qui brule au milieu d une 
lie. Je vis le soleil se lever dans Timmen- 
site de Thorizon au-dessous de raoi , la 
Sicile resserree comrae un point a mes pieds , 
et la mer deroulee au loin dans les espa- 
ces. Dans cette vue perpendiculaire du ta- 
bleau , a peine discernois-je les fleuves 
corame des lignes geographiques tracees sur 
une carte ; mais tandis que d'un cote mon 
cBil appercevoit ces objets ^ de fautre il 
plongeoit dans le cratere de TEtna , et je 
decouvrois ses entrailles brillantes , entre 
les bouffees d'une. noire vapeur. 

» Un jeune homme plein de passions , 
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' A««i« 5ur la bouche dun volcan , et pleurant 
BUY les morteU infortunes dont il voyoit a 
^es pieds les etroites demeures , n est , sans 
doute , vei'tueux vieillards , qu un obJQt digne. 
de voire pitie ; mais quoique vous puissiez 
penser de Rene , ce tableau vous offre una 
vive image de son ciractere et de sa triste 
existence ; c est ainsi que toute ma vie j ai 
en devant les yeux une creation a-la-fois 
immense et imperceptible , et un abime OU' 
irert amescotes^ » 

En prononcant ces derniers mots , Rene 
Bentit la parole distraite se perdre sur sa 
lapgue immobile. Le pere Souel etoit dans 
im profond etonneraent , et le vieux Sachem 
ftveugle*, qui nenlendoit plus parler le 
jeune hoqame, ne savoit .que peaser de ce* 
iilence, 

Cependant Rene avoit les yeux attache's 
«ur un groupe d'Indiens qui passoient gaie 
ment dans la plaine ; tout-a^coup sa physio- 
nomie sattendrit , des larme« ooulent de 
0es yeux , il s'ecrie : 

« Heureux sauvages , oh ! que ne puis-je 
jouir de la paix qui vous accompagne tou- 
jours i Tandis qu'avec si peu de fruits ^ je 
parcourois tant de contrees , vous , assis 
tranquilbment sous un chene^ vous laissiez 
couler yo9 jours sans Ie$ compter* Voty^ 



raison n etoit que vos besoirre , et vous arri- 
viez 5 raieux que moi , au resultat de la phi- 
losophic , comme Tenfant ^ ertre les feux 
et.le sommeil. Si cette legere melancolie ^ 
qui , sVngendre de i'exces du boilheur , 
Atteignoit qiielquefois vbtre ame ^ bientot 
vous sortiez de ce trouble passager , et votre 
regard leve vers le Giel cnerchoit avec at- 
tendrissement ce je ne sais quoi inconnu , 
qui prend pitie du pauvre sauvage. » 



Tci la voix de Rene expira de nouveau , 
et le jeune homme pencha sa tete dans sa 

foitrine. Chactas , etendant son bras dans 
ombre , et prenaat le bras de son fils , lui 
cria d-un ton euoiu : mon fils ! mon cher 
fils ! 

A ces accens , le frere d'Amelie revenant 
a lui , et rougissant de son trouble , pria 
son pere de lui pardonner. 

Le vieux sauvage , avec une douceur par- 
faite , lui repondit *: <c Mon jeune ami ^ les 
» mouvemeris d*un coeur comme le tien ne 
» sauroient etre egaux: ; tAche seulement de 
» moderer cette ardeur de caract^re qui t*a 
» deja fait tant de mal. Si tu souffres plus 
» qu'un autre des choses de la vie , il ne 
» faut pas t*en etonner ; une grande ame 
» doit contenir plus de douleurs qu'une 
3) petite. Continue ton recif. Tu nous as 
j> fait parCourir rEuro})e , hAte-loi de nous 
« faire connoltre ta patrie. Tu sais quejai 
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» vu la France , et quels liens my ont at- 
M tache ; ^'airaerai a entendre parler de ce 
» grand Chef (i) ^ qijfi nest plus ^ et dont 
» j ai visite la superbe cabane* Mon cher 
» enfant y je ne vis plus que par la me* 
» mbire : un vieillard , '.avec ses souve- 
^> nirs ^ ressemble au chene decrepit de 
» nos bois , qui ne se pare plus de son 
5> pi^opre feuillage ^ mais qui couvre quel- 
» que fois sa nudite des plarites etran- 
» ^eres , qui ont vegete sur ses antiques 
» raraeaux. » 

Le frere d'Amelie , calme par ces paroles 
paisibles , reprit ainsi I'histoire secrete de 
son ccBur* 



« Helas ! inon pere , je ne ^urrai fen- 
tretenir de ce grand siecle dont je nai vu 
que la fin de mon enfance , et qui n etoit 
plu^ lorsqtie je rentrai dans ma patrie. Ja- 
mais une metamorphose plus etonnante et 
plus soudaine ne s'est operee chez un peu- 
ple. De la hauteur du genie ; du respect 
pour la religion , de la gravite des moeurs^ 
tout etoit subiteraent descendu a la sou- 
plesse de Tesprit , a Kmpiete et *a la cor- 
ruption. 

» J'avois done vainement espere retrou- 
ver dans ma patrie de quoi calmer cette 
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vague inquietude , cette avdeiir de desif 
qui mavpit suivi par -tout : Tetude du 
moride ne m'avoit rien appris ', et pour- 
tant je nayois plus la douceur de ligao- 
ranee, 

» Ma soeur , par une conduite inexpli- 
cable , seinbloit se plaire a augmenter; 
mon ennuL El)e ayoit quitte Paris quel-. 
<jues jours avant mon arrivee ; je lui eqrivia 
que je couaptois aller la rejoindre. EUe me , 
repondit en h4te pour me detourqer de ce; 
projet, sous pretexte quelle etoit. incertaine 
du lieu ou I'appeleroient ses affaires. Quel- 
les tristes reflexions ne fis-je point alor* 
sur Tamitie que la presence attiedit , 
, que Tabsence efface , qui ne resiste point 
au malheur , et encoi*e moins a la pros-, 
pei'ite i 

» Je me trouvai done plus isole dans mav 
patrie , que je. ne Tavois ete dans une terra 
etiangere. Je voulus me jetter pendant cjuel- 
que temps dans un moode qui ne me disoit 
rien et qui ne mentendoit pas. Mon ame , 
qu'aucune passion navoit pas encore usee , 
cherchoit un objet auquel elle piit s'attacher, 
Je m'appercus bientot que je donnois plus 
que je ne recevois. Ce n'etoit ni un langage 
eleve^ ni un sentiment profondqu'on deman- 
doit de moi. Je n'etois occupe qua rape-, 
tisser ma vie , pour la m'ettre au niveau 
de la sOciete. Traite par-tout d esprit roma- 
nesque , honteux du role que je jouois , 
degoiite de plus en plu3 des choses et des 
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hbmmes , je pris le parti de me retirer 
dans UA faubourg ^ ou je vcfcus tot^lement 
igjiore. . > - 

» Je trouvai dabord assez de plaisir dans 
cette vie obscure et independante : inconna , 
je me melois a la foule ; vastes deserts 
d'hommes , bien plus tristes que ceux des 
bois , car leur soiittide est toute pour le 
coeur. 

)> Souvent assis dans une e'glise peu fre- 
quentee , j'ai passe des heures entidres en 
meditation. Je voyois de pauvres femmes 
venir se prosterner devant le ' Tres-Haut ^ 
cu des pecheurs s'agenouiller au tribunal de 
la penitence. Nul ne sortoit de ces lieux 
«ans un visage plus serein ; et les sourdes 
clameurs qu on entendoit au dehors , sem- 
bloient etre les flots des passions et les 
orages du raonde , qui venoient expirer au 
pied du temple du Seigneur. Grand Dieu ! 
qui vis en secret couler mes larmes dans ces 
retraites sacrees ! tu sais combien de fois je 
me jelai a tes pieds^ pour te supplier de 
me decharger du poids de Texistence ^ ou 
de chahger en moi le vieil homme''! Ah ! 
qui. n'a senti quelquefois le besoin de se 
:fegenerer , de se rajeunir aux eaux du tor- 
rent^ de retremper son ame a la fontaine 
de vie ? Qui ne se trouve quelquefois ac- 
cable du fardeau de sa propre corruption , 
et incapable de rien faire de grand , de noble , 
de juste ? , 

» Quand le soir approchoit , reprenant le 
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ehemin de ma retraite , je marretois sur le* 
ponts , pour voir se coucher le soleil.X'as* 
tre , ennammant les vapeurs de la cite 9 
Bembloient osciller lentement dans un fluide 
d or , comine le pendule de la grande-horloge 
des siecles. Je me retirois eusuite a travers 
un labyrinthe de rues solitaires , oii diver- 
«es scenes s'ofFroient a ma reverie , a inesure 
que la nuit descendoit. Ep regardant tou- 
ted ces lumieres qui brilloient dans la de- 
meure des horames , je me transportois , 
en imagination , au milieu des scenes de 
douleur et de joie qu'elles eclairoient ; je 
songeoijs que sous tant de toits habites ^ je 
navois pas un ami. Mais au milieu de 
mes reflexions , i'heure venoit k frapper a 
coups mesures a Thorloge dune cathedrale 
gothique ; elle alloit se repetant sur tous 
les tons et a toutes les distances d'eglise 
en eglise : helas J chaque heure dans la 
eociete ouirre un tombeau , et amene des^ 
larmes, 

» Gette vie , qui m avoit d'abord enchante ^ 
ne tarda pas a me devenir insupportable^ 
Je me fatiguai de la repetition des memes 
scenes et des memes iaees^ Je me mis k 
sonder mon coeur , h me demander ce que 
je desirois* Je ne le savois pas , maisjecrus 
tout-a-coup que les bois me seroient deli- 
-cieux. Me voila soudadn resolu dachever ^ 
dans un exil champetre ^ une carriere a 
peine eommencee , et dans laquelle j'avoit 
deja devore des sieckis^ 
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» J'embrassai ce projet avcc la meme 
ardeur que je mets a tous ines desseins ; 
je partis pour une chaumiere , comme j e- 
tois parti autrefois pour faire le tour du 
monde. 

» On m'aocuse d'avoir des gouts incons- 
tans et rapides , de ne pouvoir jouir long- 
temps de la raeme chimere , detre la proie 
dune imagination avide, qui se h^ate d'arri- 
ver au fond de mes plaisirs , comme si 
elle etoit accabiee de leur courte duree ; 
on maccuse de passer toujours le but que 
|e puis atteindre : helas I je cherche seuie- 
ment un bien inconnu , dont le vague ins* 
tinct me poursuit. Est-ce ma faute , si je 
trouve par -tout les bornes , si ce ciui 
est fini n'a pour moi aucune valeur ? Ge- 
p^ndant je sens que j aime la monotonie des 
sentimens de la vie ; et si j'avois encore la 
fplie de croire au bonheur , je le chercherois 
dans I'habifude. 

» La solitude absolue , le spectacle inspi- 
rant de la nature , me plongerent bientot dans 
un etat presqu 'impossible a decrire. Sans 
parens ^ sans amis , pour ainsi dire seul 
sur la terre , n ayant point enCore aime , 
mais cherchant a aimer , j etois accable d une 
surabondance de vie. Quelquefois je rougis- 
sois subitement , et je senlois couler dans 
mon coeur comme des ruisseaux d'une lave 
ardente ; cjuelquefois je poussois des cris 
involontaires , et la nuit etoit egalement 
troublee de mes songes et de mes veilles^ 



(i89) 

il me manqnoit quelque chose pour remplir 
Tabime de men existence : je descendois 
dans la vallee , je m elevois sur la montat 
,gne , appellant de toute. la force de raes 
desirs cet ideal objet dune flamme future ; 
je rembrassois dans les vents , jele saisissois 
dans les gemissemens du fleuve ; tout etoit 
<3e fantome imaginaire , et les astres dans les 
cieux , et le principe menie de vie dans I'u- 
jiivers. 

» Toutefois cet etat de calme et de trou- 
ble , d'indigence et de richesse , n'etoit pas 
sans quelques charmes. J aimois les reverie$ 
dans le^quelles il me plongeoit , meme,efi 
usant les ressorts de ma vie. 

» Un jour je metois amuse k efFeuiller 
une branche qe saule sur un ruiseau , et 
a attacher une idee a cheque feuille que le 
courant entralnoit. Un prince qui craint d^ 
perdre sa couronne par une revolution/SU- 
ijite , ne ressentpi^s aes angoisses plus viveg 
que les miennes , k chaque accident qui arri- 
yoit au debris de mon rameau. O foiblesse 
des mortels! oh! enfance du coeur huoiain 
qui ne vieillit jamais ! yoila done jusqu4 
quel degre de puerilite notre superbe raison 
peut descendre ! Et encore est-il vrai que 
iDien des hommes attachent leur destldee k 
des choses aussi fragiles que mes feuilles de 
saule. 

» Mais comment exprimer cette foule de 
sensations fugitives que j'eprouvois dans 
mes promenades ? Les sons que reudent les 
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passions dans le vague d'un corar solitaire ^ 
ressemblent' au murmure que les vents ef 
les eaux font entendre dans le silence dun 
desert : on en jouit , mais on ne pent le^ 
peindre. 

» L'autoBfine me surprit au milietr de ces 
incertitudes : j entrai avec ravissement dan^ 
les sombi'es mois des tempetes. Tantot |au- 
rois voulu etre un de ces anctens'guerrier* 
errant ^u milieu des vents , des nuageset desp 
fantomes , tantdt j enviois jusqu^aii sort du 
piAtre que je voyois rechauH'ei" sevS ' main^ 
k rhnmnle feu de broussailles qu'il avoit 
^Hume an coin d'un bois. J'ecoutois ses 
chants ^melahcoliques , qui tne rappeloient 
Gue dans tout pays , le chant naturel de 
. liiomme est triste , lors meme qu'il exprime 
le bonheur. Notre cteur est un instrument 
incomplet, line lyre oii il manqtre des cor* 
des , et oil nous sommes foi^es de rendre 
les accens de la joie sur le ton consacre aux 
Soupirs^ ^ ' 

» Le jour- je m egarois sur de grander 
fcruyeres 3 qui *se terminoient k des forets. 
Quil falloit peu de choses a-ma^ reverie f 
une feuille secbee que le vent chassoic 
devant moi , urie cabane dont la fumee^e^ 
levoit xians la cline depouille^ des arbres r 
la toousse qui trembloit au souffle du norcf 
sur le tronc d un vieux ch^ne , une roche 
ecartee , un etang desert od le jionc^fletri 
murmtroit r Le clocher champetr6 selcvant 
au loin dana une vallee tolitaire y a souvefl€ 
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attire m^s regards ; souvent j'ai suivi def 
yeux les oiseaux de passage qui voloient 
au-dessus de ma tete. Je me figurois les 
l)o'rds ignores , les. climats lointains oii iis 
se rendent ; jam-ois voulu etre isur leurs 
ailes : un secret instinct me tourmentoit ; 
je «entois que je n'etois raoi-meme q-u'ua 
voyageur ; mais une voix du Ciel senabloit 
me dire : « Homme ^ la saison de ta mi* 
» gration nest pas encore venue; atteijcj^ 
» que le vent ^e la mort se leve , alors ta 
:» deploieras ton vpl vers ces regipns in- 
y) conques que ton coeur demande. 

» Levez-vous vite , oi'ages desire'^ , qui 
devez emporter Rene dans les espaces d'une 
autre vie ! Ainsi disant , je marchpiisi 4 
grands pas ,. le visage enilamme , le. Vieijt 
sifflant dans ma chevelur^ , ne sentant ni 
pluie ni frimas ,. enchanle , tpurmente , et 
comme possede par le demon de .mpa 
coeur. i 

» La nuit ^ quand Taquilon venoit k 
ebranler ma chaumiere , que les. pluies 
tomboient en torrent sur mon toit ; qq a 
travers ma fenetre je voyois la lune sjllpn-^ 
ner les nuages aiuQuceles comme \xn p&le 
vaisseau qui laboure les v^igues ; il m^ , 
sembloit'que la vie redout>lpit a^u.fond de 
mon coeur, que j'aurois eu la puissance de 
creer des mondes, Ah! si j'avpis. pu faire 
partagei; a un autre les transports que je- 
prouvois ! 6 Dieu ! si tu m avois donne un^ 
temme selon mc& desirs ; si ^ comai^ 4^UQt^«r 
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fw^mier pere , tu m*euss*es amene par I^ 
main uhe Eve tiree de moi-rneme... Beaute 
celeste , je nie serois prosteme devant toi , 
jMiis te prenant dans mes bras ^ jaurois 
prie lEternel de te dohner les restes de 



ma vie ! 



' » Helas ! j'etois seul , sur la terre f Une 
langueur secrete semparoit de inbn corps. 
Ce deg6ut de la vie (jue j'avois ressenti aes 
faia plus tendre jeunesse, revenoi't avec une 
force nouvelle. Bienlot mon coeur he fournit 
plus d aliment a ma pensee ^ et je ne m'ap- 
percevois- de mon existence., que par urr 
profond sentiment'de^mal-aise et d'ennui. 
• » Je luttai quel que temps cOntre mori 
mal , uiais avec indiflPerence et sans avoir la: 
fenifie resolution de le vaincre; Enfin , ne 

Eouvant trouver de remede k cette etrange 
lessure de mon cceur , qui n etoit nuUe 
part, et qui etoit par- tout , je r^solus de 
quitter la vie, . 

' » Pretre du Tres-Haut , qui m'entendez » 
pardonhez k un malheureux , que le del 
avoit presque prive de la raison. J etois plein 
de religion , et je raisonnois en impie ;: 
mon cobur aimoit mieux Dieu , et mon es- 
prit le meconnoissoit : ma c.onduite , mes 
discours , mes sentimens, mespensees , n'e* 
toient que contradiction , tenenres et m^n- 
sonces. Ah ! I'homme sait-il bien toiijours ce 
quil veut J est-il toujour^ sur de ce qui^il 
pense ? 

» Tout m'echappoit i-la-fois , Famitie , le 

nonde 
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tiionde et la retraitfe. J'aVois essaye de tout, 
*t toilt mavdit ete fatal. Rep0ussd par lat 
sbciete , abandonnd d'Ameli^ ^ quanclla soli- 
tude vint a ine mailquer a ^on tour , que 
rue restoit-il ? C'etoit la dertiie^re planche 
fiur kqiiellfe j'avois espt?re de iJtie sauver ^ 
fet je la ^eiilois cinCore s'enfoncer dans IV 
bime ! 

» Deeide dond qUe j etoi^ al nle debar-* 
tasset du pdid^ de la vie i ]e resolus de 
inettre touie ma raison dati^ cet ajcte insensei 
Rien ne mp pressoit ; je ne fiiai point Id 
moment du depart , afin de savourer i 
longs trails. les aerniers moments de Fexis- 
tence , et de reciieillir toutes mes forces k 
I'exemplei d itn anCi(?n , pour sentir mon ame 
s'echapper; 

» II me deve'noit hecessaire de prendre dei 

^n'angemeijs concefrnaYit ma fortune ^ et je 

fus oblige decrire a Amfelie. II m'echappa 

tjuelquei plaintes ^ur son otibli ^ et je laissai 

Sans doute perctfr Tattendrissement qui sur- 

"tnontort 'peti-a-peu rfioh Coeur. Je croyoi* 

poiirtcint avoir bien dis^imul^ inon secret ; 

mais rtia so^dr , accfOUtumee a lire dans lea 

replis de mon ame , le devina sans peine ; 

elle fut alarraee du ton de Gontrainte qui 

1-egnoit dans ma letfre, et de-mes que^tionsf 

^ur des affaires dbnt' je ne m'etois jatnais 

occUpe. Au lieu de nlfe repondre , elle: me 

vint tout-a-Coup surprendre dans.ma. »oli- 

'tude. ■'.•■'>:'* 

>y Pour bi^n sentir ^ 6 vieillards , quelle 



dut efre (Jans la suite Tamerfutne de mar 
cTouleur , et quels furent mes premiers trans' 
ports , en revoyant Ame^ie , il faut vou* 
figurer que ceroit la seule personne au 
mondQ que jVusse aimee ; que tons mes 
senlimens^ se venoient fondre en elle ^ avecj 
la clouce*ur des souvenirs de mon enfance. 
Je recus done Araetie dans une sorte 
d'exlase de ceeiir : if y avoit si Jong-temp^ 
que fe navois troufve quelqnun qni men- 
tendit , et davant qui je pusse ouvrir mon 
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37 Amclie se jeftant dans mes bras, me dit 
toute en larmes : <c Ingrat , tu veux mourir 
» pendant que ta soenr existe f Ta soup^ 
» connes son eauir ! Ne t'explitjue point ^ 
» DC t'excuse point , jo sais tout ; jai tou! 
» rcnaipris ^ comme s-i J'avois ete avec toi ; 
J) est-ce moi qu on trompe ? moi , qui ai via 
» naltre ?es . pi^emiers seutimens de ta vie? 
» Voi'la ton roalheujieux caractere , tes de- 
» gents , tes i»^ustifee»v Jure , tandis que je 
^> te presse svtit man coeur , Jure que c'est la 
w .derniere fois que to te livrer^s a tes folies ; 
3> et fhis le serraent de ne jamais attenter k 
» te» jours. »' 

- J9 En prononcaijt ces mots , Amelieraere- 
^ai'doit HVJftc J compassion et tendresse , et 
T4yavroit voon front de ses baisers ; c'etoit 
j)re«cf«i'an« mcve , cetoit quelque chose de 
j)Ins tendre. Helas J nion coeur se rouvrit a 
iUuVffn hi jdies' ; .corx>ine un enfant , je ne 
(icmaildiis qua ctre console j je cedai k 
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JVinpire d'Amelie ; elle exigea drii setm^rtt 
feolcninel , >e le 'fis saas hesiter ^ ne soup^ 
connafTit meme pas quo desormais je pusse 
etre malh^aiea:Jc* ' 

» Nous fiiroes plus 4 un moia k nous ao 

coutunaei' a TenCTaBteraent delve Ensemble* 

Qoand le matin , an lieu de me trouvet 

sen I i j'eptendois la voix de ma sceUr , j'e- 

proa vols un tressailletnent de )oie ^t de 

'bonheuf. Amelie av^oit recu de la nature 

quelque chose de tout divin : son ame avoit 

Jes meoies graces inwocentes que son corps ; 

la douceur de ses sentiment etoit infiaie ; 

it xiy avoit rieij qire de suave et d'ufi peu 

reveur (fans son esprit i on eut dit que son 

coeui:^ sa pensefe et sa voix soUpiroient comnae 

de concert ; elle tenoit de la femme la tinai- 

dite et 1 amour, et de Tange la purete et la 

melodie. ^ 

• » Mais le moment etoit venu on jallois 
ctpier les inconsequences de ma yie* J'a- 
vois -e'te dans mon delire josqu'a de&irer 

^d^epl*euver un malheur , pour avoir dw aaodnf^ 
un objet reel de soufFrance j epouvantabie 

jfiouhait q^e Bieu dan§ sa calere ne manque 
jamms d'exaucer- * 

» Msth qt»e .vais-|e vous reveler , 6 mes 

• sages amrs^ , vojea les pleurs qui coulent de 
mes yeux^ puns- je meme,.. II y a quelques 

.jours qnet ricn n'auroit'pti m'arracher ce 
secret... Mais a present tout est fini! 

» Gependant , augustes vieillards , qoe 
celte. Hisloiriu &oit a jamais ensev^lie dans |e 

N a 
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^ wfe^e?e* Souvenez-vous quelle n'a efe raco^ 
lee <jue sous Tarbre du desert. 

oi L'hiver fini»soit ^ Jorsque je m'appercuf 
q^ji'Amelie perdoit a son fotfr le repoaf' et Ja 
,«ante quelle commeHCoit a me rendre. Elle 
.maignssoit , ses jeux se creusoieat ,- sa cle- 

' jnarche etuit langtiissante'^ et sa voix troii- 

' folee. Un jour }e la surpris toule en larmes*, 
au pied d'un eraciBx. La nirit j le Jour , le 
monde ^ la solitude , mon absence , Hia pre- 
sence J tout J all&nnoit.^ D'involontaires sou- 
'pirs veiioient expirer sur ses Icvres ; tantot 
.elle.SGHtenoit j sa«s se fa?tiguer , une Ion- 
.gue icoorse ; tantot elle se trainoit a peine : 
elle prenoit ct l^ssoit son ouvrage*, ouvroit 
•un livie sans pouvoir le lire , cooamcncoit 
une phrase quelle n'adieroit p^s ,. fondoit 
tout-a-cpup en j^leurs^ , et.sfe reliroit pour 
prier. 

» En vain je cberdiois a decauvrh- sou 
secret. ,Qaa«d je Tintierrogeois , en la pres- 
sant dan« mes bras , elle me repondoit , avec 

. wn s©»rire y quelle etoit commemoi , quelle 

•He savoit pas ce quelle avoit. 

» Trois^mois »e pass€rent de la sortc , et 
5on etat devenoit pire chaque }our. Une cor- 
respondance mysterieuse me sembloit la 

•source de ses larmes y car elle paroissoit oa 

{)lu8 Iranquille , ou plus emue , selon les 
eltarcs qu elle yecevoit, Enfin , un matin y 
rheure a laqudle nous de^eunions ensemble 
etaut passee , je montai a son apparlement; 
tj.6 frappai , oa ue merepondit point; jen- 
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tr ouvris la porte , il n y avoit personne datit 
la chambre. 

>j Jappereus sur la cheminee un paquet 
a mon adresse. Je le saisis en tremblant ,' je 
i'ouvris , et je lus celte lettre , que j ai coa- 
«ervee , pour m oter ;a layenir tout mouya* 
tnenl: de joie* 

A R E N i. 

K Le Ciel m'esttemoin , tnon cher Rene^ 
« que je donnerois mille fois ma vie pouif 
» vous epafgner un moment de peine; mais , 
5) infortunee qu8 je suis , je ne puis rien 
3) pour votre bonheur. Vous nie pardon- 
9> nerez done de m'etre derobee de chez vous « 
>j a votre inscu ^ corame une coupable; je 
3) n'aurois pu resister a vos prieres , et cepen- 
» dant il falloit partir, Mon Dieu ! aye^ 
>) pitie de moi ! 

3) 'Vous savez , men frere , que j*ai tou- 
i) jours eu du penchant pour la vie reli- 
» gieuse ; il est temps que je mette a'prbKt 
9> les avertissemens du GieL Pourquoi ai-je 
»> atleodu si tard ? Dieu me punit. J etois 
» res tee pour vous dans le monde... Par- 
» donnez , je suis toute troublde par le cha- 
» grin que }*ai de vous quitter. 

3) Cest k present ^ mon cher frere , que 
» je sens bien la necessite de ces asyles , 
5> contre lesquels je vous ai vu souvent'^vou^ 
1) ^Ifever. Croyez-moi ^ ,il est des malheurs 
i» cpji nous separent pour loujours des hooi* 
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If Hies ! Que deviendroient des pauvres in« 
» fortunees....... Je suis persuadcfe que 

» vous-uaeroe, moq fiere » vous trpiive- 

V riez le repos dans ces retrfi^ites de la Reli* 
>) gion* La terre noffre rien qui ^oit dignc 
» de vous, 

» Je ne vous rappelerai point vptre ser* 
» ment ; je connois la fidelite de voire 
» parole ; vons l!ayez jure , vous vivrez 
» pour moi. Eh! qu'y a-l-il de plus miser 
»'rable , que de soxjger »iins ces«e a quitter 
i la vie, !Pour uu honnne de voire caracj 
» tere , rien xiest plus ^ise que demourir: 
i ci ojez-en voti e soeur * ik est plus difficile 
>? de vivre ! 
. 31 Mais mon frere , sorter ,a.u plus viio 

V de la solitude , qui ne vous est pas bonne { 
» cherchez quelqu'occupation, Je sais que 
i> vous riez amerement de cette necessity 
yy xjii Ton est en France de prendre un etat \ 
». ne meprisez pas tant Texperience et 1^ 
» sagesse de nos peres. II vaut naieux , mon 
» cher Rene , ressembler un peu plus au 
?> commun des hoqaipcs , et avoir un peij 
» moins. de pialheur, 

» Peut-etre trouyeriez-vous dans le mar 
y> riage un soulagement a vos. ennuis. Une 
» femme , des enftins occuperoient yos jours, 
» 3Et quelle est la feipme qui ne chercheroit 
» pas a VOU8 repdre henreux ! li'ardeur de 
^> yotre ame , Ja beaute de votre genie , vojre 
w air noble -et passionne , ce regard si fiep 
» et si tendre « tout yQU3 ds&ui£;6it (^e s^ 



P' fidelite et de son amour. Ah! avec qtieTle^ 
» delices ne te presseroit-olle pas dans 
» fi^es bras et sur son cceiir - Coracne Ipug 
» ses rt^gai^ls ^ toutes st*s pensees «eroient 
» attaches sur toi ^ pour prevenir tes moin- 
»> dres desir« , pour soulager les moindres 
«> peines ? Elle seroit tout amour , toute 
» inuoeenfee devant toi ; tu croiroit retroii- 
» ver une soeur, 

» Je pars powr \e couvent de * 

» » ce monastere , b&ti *au bord de la mer p 
» conWent ;a la situation de mon anae. Jen- 
5J tendrai la nuit , du fond de ma cellule^ 
» le murn;iure des flots qui baignent lesniuvs 
» du couvent ; je songerai A ces promena- 
>> des que je faisois avec vows , au milieijL 
3> des bois , alors que nous croyions re- 
» trouver ie bruit dcfi mers dans la cime 
>> agitee des pins. Aimable comj}agnon de 
» mon enfance 5 est-ce quejcne vous verrai 
V plus ? A peine pJus Agee <:\vie vous ,, je 
» vous balancois aan« votre Ix^iceau ; sou- 
» vent nous avons dorrai e.nsemble* Ah! si 
55 unmome tombcau nous reunissoitunjour! 
3> mais non ! je dois doiinir seule sous les 
3> raarbre3 jgloces de ce sanctji»ab;e. oy^-e^o- 
i> sent pour jamais ces tiller qui,n*ontpoi^ 
« aime. 

» Je ne sais si vous pourr^ez lire <v?s ligpe^i 
« a moitie effacees par j^es larme3. Ap^e5 
» tout 4 03on ami, un pen plutot , un peu 
55 plustard, u au,roit^il j)as fallunpus quit- 
» ter? Qu'ai'je dbt^n de vous enu-ei^wir 
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» de rincertitude , et du peu de valeur dd 

>j la vie ? Vous yous nappeloz le joune de 

py T. . .^. qui perit a YiU'i qe France. Qnand 

3) vous recutes sa dernii*re fcttre , quelque^ 

?) mois ^prhs sa raort ^ sa depouille terres- 

?) tre n existoit pieme plus , et Tinslant oii 

-V vous cpinmenciez votre deuil en Europe , 

» etoit celui ba ses amis le finissoient aui 

?) Indes^ Qu'e$t;ce done que rhoiume , doat 

5> la meiDpire s abt)lit si vlte ^ qu'une partie 

V de ses amis ne pent apprenqre sa mort , 
» que Tautre nen spit deja consplee. Quoi^ 
» cher , ct trpp cher Rpne , mon souvenir 
3) s effaceroit - il si promptement de tou 
y> coeur ? , , • . O moR frere ! Si Je m'arrache 4 
» vous dans le temps , c/est pour n etre pa§ 
P sepi^ree de vpus dans Teternite. » 

A M ^ L I £, 

P. Sf K Je joins ici Facte de la donatiorj 
3>* de ma fortune ; j espere que vous no 
» refoserez pa^ cette iii^rq^e de moft 

V arnitie, » 

» La fortune qui fiit tpmbee a mes pied^ 
ne m'eiit pas cause plus d'effroi que cette 
lettre. Quel secret Amelie me cacnoit-elle ? 
qui la lorcoit si subitenient ^ embrasser la 
vie i-eligieuse ? Ne m'avoit-elle rattache 4 
I'existence par fe charme de Tamitie , que 
ppur ine delaissef tout-acoup ? Oh ! pour- 
c^uoi ctoit-plle venue nie detourner dp ipQxj 



V 



( 40I ) 

dessetn ! un froid raQuvement de pitie Tavoit 
rappelee aupres c}e moi ; rnais bicntot fa- 
tiguee dun triste devoir » elle se h&te de 
quitter un malheureux , qqi n'avoit quell© 
$yiv ki terre ; on croit avoir tout fait quand 
on a empeche un hoqime de mourir ! Telles 
etoient rnes plainltes. Puis faisant un retour 
8UF moi-menie ; ingrate Ani'(^lie , disois-je , 
si tu avois ete dans ma place , si comm© 
moi , tu eusses ete accablee du vide de tes ^ 
iours ; va ^ tu n^aurois pjas ete ab^ndqnnee 
par ton frere, 

» Cependant, quand je relisois la lettre , 
jy trouvois je ne sais qijoi de si triste et 
de si tendr« , que tout mpn coeur se fou«r 
doit. Tout-6coup il me viilt une idee qui 
me donn^ quelqu'esperance. Je in'imaginal 
qu'Amelie avoit peul-etre eoncu une passioa 
pour un homme dun rang inferieur ^ et 
quelle n'osoit avoucr a cause do Vorgueil 
de nofre famille. Ge SQupeon sembia rp'eXf 
pliquer sa meiancolie , sa corresppndanoa 
tayslerieuse , et le ton passipnne qui resi- 
piroit dans sa leltre. Je Uii tfcrivis aussir 
iot pour iui faire les plus tendres repro^ 
ches ^ pour la supplier de m puvrir son 
ieoeur , et de ne pas sacrifier le bonheur de 
sa vie a des ppirens qui iui ^loie.nt pyesque 
strangers • 

» Elle ne tarda pas k me repondre » eWat 
ine mandoit quelle etoit determinee , qu elle 
avoit obtenu les dispenses du noviciat , et 
fji^Wlp gilpit prqnp^/aej: igwedi^tepiept se» 
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ya'ux. Kile ajoutoit , en finissant : '«Jen'ai 
3) que trop neglige notre famille ; c'est vou$ 
» que j ai uniquement xiiuie ; mou ariii , Dieu 
» napprouve point ces prefer4*jjces , il m'eJ* 
» punit aujourdhui. » 

» Ce billet me donna un mouvement d^ 
J age , je fus revoke de I'obdtinatian d'Auielie, 
clu rajstere de ses paroles , et de son peu 
^e confitance en raon. amitie. 

». Apres avoir hesile un moment sur le 
J}arti que } avois a prendre , je me re^olu^ 
d^alle a B...., dans le dessein de retarder 
au moins le sacrifice , si Je ne pouvois Tem- 
jiccher de saccomplir. 

» La terre on j avois ete eleve $e trouvoi^ 
iRur ma route. Quand jappercus du grand 
ichemin ces bpis oii [avois passe les «euU 
jDijomens heureux de ma vie , je ne piis re- 
tenir mes larroes , et il me fut impossible d^ 
^•esisler a la tenlation de leur dire un dernier 
iidieu. Je me delournai done un momen| 
» pour accomplii* ce sacre pelerinage. 

» Mon frei-e aine avoit vendu Tiieritagp 
.palernel , et le nouveau^roprietaire ne rha* 
iiitoit pas, Jarrivai au chateau par la longup 
,'ft venue de sapins : je traversal i^ pied les cour^ 
deseiies ;, }e m arrelai en silence a regardef* 
Jes fenetres fermees pu demi bri&ee^ , lu 
cHardpn qui croissoit au pied'des mm-s^ l^ 
'feuilles qui jonchoient le $euil des portes , 
et ce perron 'Solitaiie ou j'avois vusisouvetM: 
-mon pere et ses fideles serviteurs, Les roai> 
.Phe$ .etQieot d^i co»yftrte» de.Bipasse,, h 



viofier |aufie oroissoit (^nAve leur pierres 
dejoinles et tremblantes. Un gardienincDnnu 
jpa'ouvrit brusf)ueip»ent les portes. Conjme j^lie^ 
sitois a franchir le ^euil ; cet lioinme me dit ; 
« Eh bien! allez-vousfaireconnTie cette elran-r 
w gere _, qui. yirit* iei il y a cjuelqiK^s Jours ; 

,)) quand ce futpour entrer, elle deyint pale 
>) et treuiblante , et Ton fut oblige de U 
» reporter A sa voitiire. » II me fu,t aise de 

.r^^Gonnpifre Yeirqrigere qui^ amsi que moi, 
etoit yenne chercher dans ces lieux devS pleurs 

jet des souvenirs, Gouvrant mes jeux de mop. 
mpiiehoir , j'entrai sous le tait de ines an- 

^cetjes. Je pa.rGOi*ru« les appartemens sonore^ 

,oxx Ton n^erotendoil que le bruit de jnes pas , 
^t qui n^etoient eclaires que par la foibJjQ 

Jjumiere qui penetrpit entre les volets ferjaties, 
Je yisitai la cnambre ou ma mere ayoit pei*d,u 
la. vie en me meltant au «iondo , celle o^ se 
retiroit mo.n pare , cellc ou j'avois dormi 
idans mou berceau , celle ou j'amitie avoit 
recu jjies premiers voeux dans le sein d'uae 
jBO^ur.... ^cU'-tout Jes salleseioient detei^dqes, 

.et Taraignee ^\o\\ sa toile dans les couches 
abandon nees. Je son is pjeclpitam.ment de 
ces liewK ,, je men eloigriai a grands pas , 
jsans os.er detourner la tele. Ou'Us sont doux, 
nxais c{u'il$ sont r^pides , les inomens que 
les frejre.3 et le6 soenrs passent dans leurs 
Jeunes Qnaees , rouais sous 'I'aile de leurs 
vieux parens! La farnille de Thomme n'eet 
ique d'up jpux , le sou,(le»de .Dieu U disperse 
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tl le pere, le pere le fils ,. le frere la soeur ^ 
la soeur Je frere : le chene voit germer sea 
glands autour de lui ^ il nen est pas ainsi 
des ^nfsiusi des hommes ! 

» En arrivant ^ B . ^ . . • . je me fis con- 
^duire au coiivent ; je demandai a parler a 
0ia soeur. On me dit quelle ne recevoit pef- 
6onn€« Je Iqi ecrivis j elle jne repondit , 
C|ue sur le point de se coasacrer a Dieu , 
il Be lui etoit pas permis de donner une 
fieule pensee au monde ; que si je lamois « 
^ j eviterois de race;abler de ma douleur. Elle 
«joutoit : « Cependant si votre projet est 
i> de paroitre a Tautel le )Our de ma pro- 
w fession , daignez m*y servir de per^; ce 
» roie est le seul digne de voire courage , le 
to seul qui conyienne k notre amitie et a ma 
ff paix. » 

» GeUe froide fermete quon opposoit a 
fou!e Tardeur de mon araitie , me jeta dans 
rie violens transports. Tantot j'etois pret a 
ictpurriGr sur mes pas , tantot je voulois 
rester , uniquement pour troubler la pompe, 
li'enfer me suseitpit jusqu'a la pensee de me 
poignarder dan^ feglise , et de meler mes der^ 
liiers soupirs au;c voeux qui m'arracheroient 
ma scBur, La superieure du Gouvent me fit 
prevenir quon avoit prepare un banc dans 
le sanctuaire , et elle m'invitoit a me rendre 
A la ceremonifi , qui davpit avoir lieu des le 
lendemain. 

»Au lever de Taube , j'entendis le pre- 
roiej: son des plppbe3t, qui aanpocpit k sa» 
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Criflce. Vers dix beures » dans une soife <f i' 
gonie ^ je me trainai au mouastere.... Rienf 
Be peut plijs ctret^agique quamd cx-n a assisle* 
a de pareils^ spectAcies , ni rien donlom-eiKC 
qaancl on y a survecif. 

». tin peuple immense remplissait leglise t- 

on me* conduit an barne dii sanclunnre ; je 

m J precipite sans presqtie savoir oii j ctois ^ 

rii a qttoi j^'etois resolu. I)e}a' le pretre at" 

tendoit a Tautel : tout-a-coup Ja grille iaays* 

terieuse s oeivre , et Ameliti s'avancte , part-ee 

de toutes les pompes du monde. EUe etoif'si 

belle ^ il y avoit si>r sen visage quelque chosd 

de si dirin , qti^elTe excifa nn mouvemenf 

dadmiiation et de sm-pri^e. Foudroye pat 

la glorieii^e dbirleHr de la sainte , abalti3r 

par les grandeurs de la religion , tous rtie$ 

projets de viotence s^evanotrirenf ; ttia force 

iiiabaudonna , jemesenti^ lies par une main 

toute-puissanle , et auMieu de blasphemes 

et de iiiena<^es , je ne trouvai dans mon eoedr 

que de profondes adorations , et le» gemisse*- 

mens de riiuriiilite^ 

M AmelJe se placa- sous tin dais qu*oa 
avoit prepai*e poto" elle.* Le sacrifice com- 
'inencae » la lueur de cent flambegHix , ati 
Hiilieir des flem*s et des-parfums qui ^voieirt 
rendre rholocauste agreable. A I'offertoire , 
ie pretre se depocriWe de ses ornemens , n.e 
conserve qu'une tunique du lin , monle en 
chaire , et dans un discours simple et pathe^ 
liqm^ y pein* te' bonhem* d^ la vie religiense, 
les tribulations du mpndfe , 0t laf paix 4e lb 
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Irkfrg^Sf qrii i€i feonsacre ^il ^ignKfetif. Q^uand 
iic prononca ces mots : E-lle a parii comm^ 
Veticens qui se consume dans le' feu f uft 
grand calme et des odei>rs celestes sem-' 
blerent se repandre dans iaudiloiie ; on scf 
senlit comme a Fabri , stvus les ailesi de la 
colorabe mystique , et Ion elk Cro voir ded 
anges descendre sur 1 aiitel , et remonlei? 
Vers les deux , avec des p^'fuHas et ded cou* 
ronneSrf 

. y^} Le pretre. acheve son diacourg , reprend 
pes vetemens , continue le sacrifice^ Amelie « 
fioutenue de deux jeUne^ religieuses , se rhei 
A genoux sur la derniere marche de TauteL 
On vient alors nae cherdher pour remplir x 
lets fonction^ paternelles, Au brtiit de ined 
Jpas- chaneelans dans le sanctuaire, Amelie 
fut prete a defoillir. On me place a cote 
jdu pretie pour liii presenter les ciseaux. 
JSn ce moment )e sfeatis renaitre in«s tran^^ 

£arts i ma fureur alloit eclatier ^ quand Ame- 
e t.rappelaQt son eotlrage ^ toe lanca un 
regard oii il y avoit tant de reproche et de 
4ouleur 3' qtte )6h fus attefre. *La religion 
iviomphe! ma scvur profile de inon troitble.t 
jelle avance hardimeu*! la tete' : sa siiperbe 
ichevelure tombe de toiites ]>arts^ sous le fer 
sacre ; une longue robe detamine remplacae 
pour elle les arnemen^ du ^secle ^ ^ans la 
rendre moins toucbafite ; les ennuis^ de son 
front se pacbent sous un baudiedii de. lin ; at 
le voile mysterieux > double ^ymbole de la 
vii'^nite et de la telifjiaqr ^ MMifij^ffi^ $9k 
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tete ^ep'onifle^* JaHiai-s eli^ n avoif partt sfi . 
belle ; VoeW de la penit<*nte efoit affachesirt' 
la potfssi^re da nrfonde , et so^ ame etoit dan^ 
Ite del. 

» Cependanf , Amelie n avoif point encore 
prononce ^e^ reeux ^ ef pour itioitrir att 
nionde , il" falloi! quelle pa'ssat cortinrre a 
travers le tdmbeati. Ma soenr se conche strr 
le m-arbre , on effcnd sxxy eJfe nn drap mot^ 
tuaire ; tjt^tre fflan>beatitx funebres en mar- 
cjuent ies qiiatr^ cain&^ Le preire , Tc^oFier 
an CGU , ct It; livre k la main , comme/ide^ 
Toffice d'es morts , que de jeune^ tiergea^ 
cofftinuent. O joiesh de Ja religion ^ que vox^a 
e(es grandees ^ TnAi> que vous elcs tcriTibfes ! 
On nt^avoit contraint de nte ]>la^er a ge- 
noux , pre!5 de ce funeste a'ppareil : fout-a- 
eou'p :trn mtrvrntife confus sfarf de rfessoiis? 
fe voile ^^pulchrdl J fe tn'indine , ef ceaf 
paroles epouvantablefs ( qne je fus le sedl 
^ enfendre ) ^ y^e^tfnetif frapper rworf oi^eille : 
ct Dreti d'e hi4sei*i^tirde , fais qtte je ne hte 
» reMye jiaimis de deffc eouche funebi'ej 
*^ el co^ra^bte de te^ bierfs- utl frere qui i/a 
'Tt pfoirtt pa?i^t«fge''*ih* criiftiaelfe passicm^f 

fi A'ct^ iliots , i^dhajyfyes dtt ereirx .d\i 
6^rciie<l','raffr6ti'«e' vmt^ tw'eclaire ; ma rarsoti 
'A^e^gai'^ ', ^^ .rfi€j laiss^ t&mber snr le Knceiil 
'de f{f' itKH^t', fe* presse tai^ soem^ daiis tiy^s 
'hi'ti^ ; ']t fTdferfe'-r ^c Chaste e|i6n.^(? de Jesn^- 
'ijr \CM»t^^ tte*4oliMi¥fe**^e?»iers enrbrasfiemerls, 
» a travers les glaces du trepas cf Ics pro- 
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% fondieurs de I'eterhite , qui te separent dej4 
i) de Ion frere » ! 

» Ce mouvement , ce 6ri ^ ces lartae^ ^ 
troutient toute Ja ceremonie ; le pretre sin- 
terrompt ^ les religietises^ efflayees ferment. 
ia grille , la foule sagile et se press© vers 
I'autel } on to'emporte sahs connoissance** 
Ah ! que je aus peu de gre a ceux qui me 
rappelerent a la lumiere ! ) appris , en rou- 
rralnt les yelix au )our ^ qne le sacrifice etoit 
consomme , et que ma soeur avoit ete ^aisief 
d'une fievre ardente. Elle me faisoit jii*ier d!^ 

Ue plus chercher a la voir O misere de 

ma vie J unef steur ^raignoit de prfrler A uil 
frere , et uti frere am'oit craint de iaire en* 
tehdre sa voix a une soeur ! Je s6rtis de c^ 
monastere oomme du lieu d'^expiation , obI 
des flarames nous preparent pour la vie ce- 
. leste , et oii Ton a tout perdu > comme auX 
enfers , hors l^esperance. 

fi Un malheUr personnel ^ quel qu il soif ^ 
.86 suppurte ; mais un malheur dont on e$f 
la cause inVolontaire , et qui frappe une 
Victime innocente , est la plusf grange det 
calandites. Eclaire sar les rnaux de ma soeur , 
.|e me figurois tout Ce quelle avoit dd Si^uf* 
jfrir aupres de moi « victime d autant pla$ 
tnalheuretise , que la purete de ma ten- 
dresse devoit )ui etre ^-la-fois odieusc et 
chere , et quappel^e dfan^ mes bras par 
tin sentiment ^ elle en etoit repoussee par 
un autre. , , 

» Que de combaita dani son tein ! qtie 

d'efforfa 
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d^efPorts n'avoit - elle point foits / l^anf (^ 
voulant s eloigner de moi , et n'en ay ant pas? 
la force ; craignant pour ma vie , et tram-' 
blant pour elle et pour moi. Je me repro* 
choisfmes plus innocentes caressed ^, j[e m^ 
Taisois^^ horrectn En relisant la lettre de I'in-^ 
fortunee ^ (^ qui n avoit plus de naysteres ! ) 
. je m appercus que ses^ levre^ humides y 
avoieqt laisse dautres traces que celles dW 
^^^ pletxrs. Alors s'expliauerent pour moi 
plusfieurs chosesf que )e n avois ptl compren* 
dre: cemelfi^pge de joieetdetristessequ'Ame* 
lie fit paroltre lors de mon depart pour mesf 
Voyages , le soin qu elle pi'it de ra'eviter amort 
retour , et cepenaant cette foiblesse qoi Tern-* 
pecha si long temps d'entrer dans tin monas-' 
tei'c ; sans doute I^ fille malheureuse s etoit 
flattee de guerir I Ses projets de retraite ^ 
€t la disfposition de ses biens en ma fa- 
veur > ayoient apparemment produit cetteJ 
Correspond aiice s^eerete qui servit a me 
trompeiv 

y> O mes vieux amis ^ f e sus alors ce qti6f 

c'etoit qde de verser des larmes pour tf n maj 

qui n etoit point imaginaire f Mes passions ^ 

si lon^*teraps indeterminees , s6 precipiterenC 

sur cette premiere proie avec fureilr< Je trou* 

trai meme tine sorte de satiaffaction inat-- 

tendue dans 1^ plenitude de mon chagrin ^ 

et j<? m'appercus , avec un secret mouvem^nt 

d^ joie i que la dauleur n^est pas uneaffec-', 

tion qu on epuise corame le plaisir. 

» J avois youlu quitter la lerre avant IW--" 
Tomtit. O 
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dre du tout puissant ; c etoit un grand crime, 
Die.ii mavolt envoye Amelie a-la-fois pour 
me sauver et pour me punir. Ainsi toute 
pensee coupable , toute action criminelle 
entrain e apres soi les desordres et les mal- 
heurs.' Amelie me prioit de vivre , et je lui 
devois bien de ne jDas aggraver ses maux ; 
dailleurs ( chose etrange ! ) Je n'avois plus 
envie de mourir depuis que j'etois reell'e- 
ment malheureux. Mon chagrin etoit devenu 
une occupation qui remplissoit tous mes 
momens ; tant mon coeur est naturellement 
pelri d ennui et de misere! 

» Je pris done subitement une autre reso- 
hition ; je me determinai a quitter TEurope , 
a passer en Amerique. 

» On epiquoit ;, dans ce moment meme j^ 

»au port de B... une flotte pour la Louisiane ; 

je m'arrangeai avec un des capitaines det 

Valsseaux , je Rs savoir mon projet a Amelie , 

et je m occupai de mon depart, 

)) Ma soeur avoit touche aux portes de la; 
rti'ort ; Inais Dieii , qui lui destinoit la pre- 
miere pahne des vierges , ne voulut pas la 
r^ppeler si vitc a lui ; »on epreuveiei ba» 
fut prolongee ; descendue une seconde fois 
dans la penible carriere de la vie , Fhero'/ne > 
courbee sous sa croix , s'avanea courageu- 
sei^ent au-devant des douleurs ; ne vojanl 
plus que le triomphe dans le combat , et 
dans rexces des souffiances I exees de la 
gloire, 

)> La vente du peu def bien qui me res^toit » 
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. et que Je cedai k mon frere , \es lotigs pre^ 
paratifs d*un convoi ^ \es vents contraires ,: 
nie retinrent long-temps dans le port. J alloi^ 
chaque matin m'inforojer des houvelles d'A- 
mel.ie , et je revenois toujour^ avec de nou* 
Veaux motifs d'admiration et de larmes. 

» J errois sans cesse autour du monasfere , 
bkti au bord de la mer. J appercevois sou-^ 
vent 5 ^une petite fenetre grillee qui donrioif. 
siur Uiie plage deserte , une religieuse assise 
dans • une attitude pendve ; elle revoit a 
Faspect de Tocean , oii apparoissoit quelque 
vaisseau cinglant aux extiemitesde la terre* 
Plusieurs foig , a la claite de la lune , j ai 
revu la meme vestale aux baiieaux de^la 
meme fenetre ; elle contemploit la mer « 
eclairee par Fastre de la nuit , et sembloit 

greter Toreille au bruit des yagues qui se 
risoient tristement stir des greves solitaires* 
cc Je crois eriCore Ten tend re , pendant la 
liuit , la cloche qui appeloit les religieuse* 
dux veilles et aux prieres^* Tandis quelle 
tinfoit avec lenteur , et que les vierges sV 
^^ncoient en silence k I'autel du ToUt-Puis- 
sant , )e courois au monasteie : la : seul au 
pieds des murs ^ dans les tenebres , )'ecoutois 
dans une sainte extase les derniers sons desf- 
cantiques , qui se meloient sous les Voiite* 
du temple aux foibles bruissemen^ des^ flot* 
lointains. 

i> Je ne said comment foutes ce^ chosen ^ 
qui auroient dii nouirir iiies peine^ , en 
emoussoient au contra* le laiguillon^ Me^ 

O ^ 



larmes avoient moins d'amerlume , lorsqae 
je les refpandois sur les rochers et parmi les 
vents. Mon chagrin meme , par sa nature 
extraordinaire , portoit avec lui quelque 
remede : on jouit de ce qui n'est pas corn* 
mun , meme quand cette chose est un mal- 
heur, Jen cone us presque resperance que 
iha soeur deviendroit a son tour moins mi- 
serable. 

4 

» Une lettre que je recus deJie vers ce 
temps-la , sembla me confirmer dans ces 
idees. Amelie se plaignoit tendrement de ma 
donleur ^ et m'assuroit que le temps dimi- 
uuoit la sienne. « Je ne desespere pas de 
3> moi! bonheur , me disoit - elle : Texces 
» meme du sacrifice , k present que le sa- 
» crifice est fait , sert a me rendre quelque 
» paix. La simplicite de mes compagnes , 
» Ja purete de leurs voeux , la regularite de 
» noire vie , tout repand du baume sur mes- 
» jours. Quand jentends gronder lesorages 
» et que I'oiseau de mer vient battre des 
» ailes k ma fenetre ; moi , pauvre colombe 
» du ciel y je songe au bonheur que j ai en 
» de trouver iin abri contre la terapete. Oa 
» respire iei* quelque chose de divin , un 
x> air traxlquilTe que ne trouble point le 
» souffle des passions ; c est ici la sainte 
» montagne , le sommet eleve d'oii Ton eir- 
j> tend Tes derniers bruits de la terre , et les 
» premiers concerts du ciel ; cest ici que 
)> la religion trompe doucement une ame 
cc sensible j aux plus violexates amours , elle 
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y> sutstitue une sorte de chastete brulante , 
^ oil l^aniante et la vierge se trouventunies. 
5^ Elle epure les soupirs ^ elle allurne une 
>> flamme incorruptible ou briiloit une flam- 
M hie itiortelle ; elle mele divinement son 
3> calme et son innocence A ce reste de con- 
» fusion et de volupte ^ dun cceur qui cher- 
33 che a se reposer , et dune vie qui se 
i> fetire. » 

» Je ne sais ce que le ciel me reserve , et 
« il a voulu me faire entendre que les orages 
accompagneroient par -tout mes pas. L'or- 
dre etoit donne pour le depart de la flottc , 
deja plusieurs vaisseaux avoient appareille 
au baisser dti soleil: je m'etois arrange pour 
passer la derniere nuit a terre , afin decrire 
ma lettre dadieux a Am^lie. Vers minuit , 
tandis que je m'occupois de ce triste soin , 
et que je mouillois mon papier de mes 
Jarmes , touf-a-coup le bruit d^s vents vient 
frapper mon oreille. J'ecoute , et au milieu 
de la tempete , je distingue les coups de 
canon dalarme , meles au glas de la cloche 
mohastique. Je vole sur le rivage oii tout 
etoit desert , et ou Ton n'entendoit que le ru- 
gissemeut des flots. Je m'assieds sur un 
rocher. D'un cote s etendent les vagues etin- 
celantes , de I'autre les murs sombres da 
monastere ^ montent en masse dans les cieux : 
une petite lumi^re apparoissoit a la fenetre 
grillee. Etoit'-ce toi , 6 mon Amelie , qui , 
prosternee au pied du crucifix , priois le 
dieu des orages depargner ton malheureux 
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fr^re !..*•. La tempete sur les flots , le calme 
dans sa retraite ; des hommes brises sur des 
€cuei!s , au pied de I'asyle que rien ne peut 
troubler ; linfini de lautre cote du ixiur 
dune cellule , de meme qu'il ny a que la 

Eierre du tombeau entre leternite et la vie ; 
s fanaux agites des vaisseaux , le pli^re 
immobile du couvent ^ humble » mai« certatn , 
et dirigeant sans perils la religieuse a . une 
te^re celeste ; I'incertitude des destinees du 
navigateur ^ la vestale ayant sous le tneme 
toit et son lit et son tombeau , et connoissant 
dans un seul jour tous les jours futui'S de 
«a vie : d'une autre part , une ame telle que 
ia^tienne , 6 Amelie , vaste , orageuse comme 
Tocean ; un naufrage plus affreux que celui 
du marinier..'.... Tout ee tableau est pro- 

fonderaent grave dans ma tpemoire,. 

Soleil de ce ciel nouveau , maintenant te- 
moin de mes larmes ! echos du rivage ame- 
rieain , qui repetez les accens de Rene ! ce 
fut le lendemain de cette nuit terrible , 
qu'appuye sur le gaillard de mon vaisseau ^ 
je vis s'eloigner pour jamais ma terre natale : 
je contemplai long - temps sur la cote les 
derniers balancemens des arbres de lapatrie , 
et les faites du monastere , qui 8 abaissoient 
A rhorizou. » 

Comme Rene achevoit de raconter son 
histoire ^ il tira un papier de son sein , et 
le donna au pere Souel ; puis , se jetant dans 
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les bras de Chactas , etetouflant ses sahglols , 
illaissa le temps au missionnaire de lire la 
^lettre quil lui avoit remise. 

Elle eloit de la Superieure de Elle 

contenoit le recit des demiers momens de 
la sopur ^melie de la Misericorde , morte 
victime de son zele et de sa charite , en 
sbigtiant ses cornpagnes attaquees d'une ma«» 
ladie contagieuse, Toute le communaute 
etoit inconsolable , et Ton y regardoit Amelie 
comme line sainte : la Superieure ajoutoit 

3ue depuis trente ans quelle etoit a la tete 
e la maison , elle n 'avoit jamais vud^reli- 
gieuse d'une huiiieur aussi douce et aussi 
egale , ni qui fut plus contente davoir quittd 
les tribulations du monde, 

Chactas pressoit Rene dans' .ses. bras ; le 
vieillard pleuroit. « Mon enfant , dit-il a son 
V fils ; ^e voudrois que le pere Aubrv fut 
3> ici ; il tiroit du fond de son coeur je ne 
» sais quelle paix , qui, en les calinant , ne 
3) sembioit. point etrangere aux tempetes : 
» c etoit la lane dans une nuit orageuse ; leg 
» nuages errans ne peuvent I'emporter dans 
leur course ; pure et inalterable , elle s'a- 
» vance trarlquille au-dessua deux. Helas !^ 
1) pour moi , tout me trouble etra'entraine » ! 
Jusqu'alors le pere Souel , sans proferer 
une parole , avoit ecoute d'un air austere 
rhistoire de Rene. II portoit en secret un 
coeur compatissant , mais il montroit au 
dehors un caractere inflexible ; la sensibilite 
du Sachem le fit sortir enfin de son silence : 
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»> IRien , dit-il au frere d'Amclie \ rien ne 
n merite dans cette histoire la pitie qu'oa 
i» yous montre iei. Je vois un jeune hopinie 
» entetede ehimeres , a qui tout deplalt, et 
» qui s'est soustrait aux charges de la societe 
ic pourse liyrer ad'inutiles reverie*. Onn'est 
p point , Monsieur , un homme superieur » 
#» paree qu'on appereoit le monde sous un 
i» )0ur odieux , on ne hait les hommes et la 
» vie , que faute de voir assez loin. Etendez 
i¥> un pen plus votre regard , et vous serez 
j})- bientot convaineu que tons ces maux dont 
>> yous vous plaignez , sont de purs neans, 
P) Mais queHe honte de ne pouvoir songer 
p 4fu seul malheur reel de voti-e vie , sans 
» etre force de rougir I Toute la purrite , 
p toute la vertu , toute la religion , toutes 
^ les couronnes dune sainte « rendeot a 
^ peine tolerable la seule idee de vos cha- 
»;grins. VotVe soeur a expie sa faute ; niais » 
p <si\ faut dire ici ma pensee , je crains que , 
p par une epouvantable justice , un aveu , 
9> sorti du sein-de la tombe , n'ait a son tour 
» trouble votre auie. Que faites - vous seul 
» au fond des forets , ou vous consumez 
p vos jours , negligeant tons vos devoirs ? 
p Des saints , me direz^vous , se sont ense- 
p velis dans les deserts ? ilsy etoient , Mon- 
p sieur , avec leurs larmes , et employoierit 
p a eteindre leurs passions le temps que vous 
p perdez a allumer les votres. Jeune pre- 
p somptjaeux , qui avez cru que Thomme se 
p p^at 6Q9ire 4 lai mem^ I La solitude es^t 



» mauvaise ' a celui qui n y vit pas aveq 
-» Dieu ; elle redouble les puissances de Tame « 
» en meme temps quelle leup ote tout 
» siijet pour s exercer, /Quieonque a reca 
» des forces , doit les consacrer au service: 
» de ses semblables : s'il les laisse inutiles » 
» il en est dabord puni par une secrete 
» uiisere , et tot ou tard le Ciel lui envoie 
w un ch^timent efiroyable, » 

Tout trouble parx^es paroles , Rene releva 
■du sein de Chactas sa tete hunailiee : le Sa- 
chem aveugle se prit a sourire et ce sourire 
-de la bouche , qui ne. se marioit plus a celui , 
des yeux , avoit quelque chose de mysterieux 
^t de celeste, cc Mon fils , dit Tantiqlie amant 
» d'Alala , il nous parle sev^rement , ilQor^- 
5) rige et le vieillard et le jeune homme , et 
3> il a raison. Oui,, il faut que.tn renonces 
» a cette vie extraordinaire^ qui nest pleitie 
» que <ie soucis ; il n'y a de bonheur q»e 
» dans les voies communes. 

» Un jour le Mesohacebe , eneore assez 
» pres de sa source , selassa de n'etre qu'un 
» limpide ruisseau. Il demanda des neiges 
» aux montagnes ,,deseauxauxtorrenjs , des * 
» pluies aux tempetes , et parvint a ramasser 
>) une onde immense. Bientot il franchit ses 
P rives , et ravagea ses bords charmans. Lor- 
3> gueilleux ruisseau sapplaudit dabord de 
3) sa puissance ; mais voyant que tout de- 
?> venoit desert sur son passage ; qu'il cou- 
p) loit y abandonne dans une grande solitude ; 
» que ses £aux etpiejil tonjours troublecs ; 
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» il regretta Thumble lit que lui avoit crcusc 
» la nature ^ la purete de son premier cours » 
» €t les oiseaux ^ et les fleurs , et les arbres « ' 
y> et les petits ruisseaux y jadis aimables com- 
>» pagnoas de son onde , aux sources de sa 
» vie. » 

Chactas cessa de parler , et Ton entendit 
la voix dajlamjnant , qui , retire dans les 
roseaux du Meschacebe , annoncoit un orage 

{)our le milieu du jour. Les trois amis se 
everent pour retourner k ieurs cabanes : 
Rene marchoit en silence , entrele mission- 
jiaire , qui prioit Dieu , et le Sachem aveugle  
. qui cherchoit sa route. On dit que , presse 
par les deux vieillards , il retourna chez son 
epouse y mais sans y trouver le bonheur. II 
perit peu de temps apres avec Chactas et le 
pere oouel ^ dans le massacre des Francois 
et des Natchez a la Louisiane : oh montre 
encore un rochec oii il alloit s'asseoir au 
soleil couchant. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Que la mjthologie rapetis^oit la nature f 
que les anciens n'avoient point de po^^ie 
propremeni dUe descriplive. 

Noc. .vo„, done fai, voir , d.n, U, livre, 
precedens ^ que le christianisme , en se melant 
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Bux affections de Tame /a muTlfplie lesres- 
^^sorts dramatiques. JEncore une fois ^ le poly- 
theisnie ne s'occupoit point des vices et des 
vertus ; il etoit totalement separe de la mo- 
rale. Or voila un cote immense , tout I'hom- 
me ^ que le christianisme embrasse de plus 
que Tidoldtrie. Voyons maintenant si aans 
' ce qu'on appelle le merveilleux , il ne le 
dispute point en beautes a la mythologie 
meme* 

Nous ne nous dissimulons pas que nous 
avons k combattre un des plus anciens 
prejuges de lecole. Toutes les autorites 
sont contre nous , et Ton pent nous 'citer 
vingt vers de TArt poetique , qui nous con- 
daoinent. 

.: . . . Et quel ob|et eftfin k presenter aox jrenz i etc 

Quoi qu'il en soit , il n'est pas impossible 
de sbutenir .que Ja mythologie si vantee y 
loin d'embellir la nature , en detruitles veri- 
tables charmes , et nous croyons que plu- 
sieurs litterateurs distingues sont a present 
de cet avis. 

Le plus grand et le premier vice dc la 
mythologie , etoit dabord de rapetisser la 
nature et d'en bannir la verite, Une preuve 
incontestable de ce fait , c est qiie la poesie 
que nojs appelons descriptwe , a ete in- 
connue de toute I'antiquite ; les poetes meme 
qui ont chante la nature , comme Hesiode , 
Theocrite et Virgile , n en ont point fait de 



description , dans le sena que nou$ attachon^ 
k ce mot.. Us noua ont sans, don te laisse 
d'admirables peintures des travaux ^ desi 
moeura ^t du bonheur de la vie rustique ; 
mais quanta ces tableaux des campagnes ^ 
des saisons:i des accidens du ciei , qui ont 
enricbi la muse mpderhe , on en trouye/'^ 
/peine quelques traits dans leors e<:rits. . >> 

II est yrai que ee pen de traits est excel* 
l^nt , cojcnme .le reste de leurs ouvragesi 
Quand Hora^re ai decxnt la grotte du, Gyolor 
pe ^ il ne Ta pas tapissee de lilas et d^ 
roses . ; ii y a plante , coipme Theocrite j 
des lauriers et de longs pins (i). Dansje? 
jardins d'Alcinous , il fait.couler des fpn- 
taines et fleurir des arbres utiles (2 ) ; il 
parle ailleurs de la colline: , battue des 
vents et cpMi^fsrte^ de>Jiguier^ (.3^.) , et il 
represente la fi^oaeedes palaijj de Circe , 
s'eievant au dessus d'une totei deicjienes (4), 

Virgile a mis la merfte verile dans ses peiii- 
tures. II donne au pin I'epithetq dHh^rmpf 



^' (2) cTj/j^yct* . • . • . Suxflii' 71 yKvMfki etCl 

ffm* lib. 7 , V. 6.) 

(3) T<A wpiffKiTnnv kJu Ipm if hi /muwth^ 
( Ibid. lik. 22 , V, 145,) 



J 



monieux , parcer qu'en • effet , le pin d uner 
sorte de doux geinissemens^ qua&d il esf 
foiblement agite >; les noage$ , dan^ lea^ 
Georgiques ' ^ soiit compares a Aes flocous 
de laine itJules par les vents , et les hiron- 
deHes 9 dans^ rEoeide , gazonillent sous le 
^aume du' roi Evandre , Ou rasent les por-* 
liquet des palais. Horace ^ TibtiUe , rro«r 
perce , Ovide , ont aussi quelques ebau- 
€4>es de la nature ; mais • cfe ti^sX pamais^ 
tju'un' dmbrage favorise dfe'Mol-phee' , uit 
Vallon oil Cyth^re doit descendre V «"« 
fo^ritaine pu Blicchu^ repose d^ns le sein des 
Itliades. 

\\ ii'&ge philoidphiqne - de Tanti quite ne 
fchahgea rien d cette manielre,^' L'Olympe , 
auquet on ne croyoit plu^'> serefugtachei' 
les poetes V qtii protegereM ' i ' leur four lesf 
dieuxs qui les ^yoient p^^bleges. Stace ef 
Silius ItaKciis* n ont pas ^te plus loin que 
Jiomere et- Virgile ; lAicaiA' seul avoit laic 
quelques progres dans ceffte cari^iere , et lou 
trouve dans la Pharsale la description d une 
foretet dun desert , qui rappele les cou* 
Jeurs modernes. 

Enfin ; les naturalistes fureni aussr 8obr^$ 
que les . poetes j eependaDiPline et Qolumele 
ont plus decrit la nature qu^ristote.;Farim 
les historiens et les philosophes , Xenophon , 
Tacite , Plutarque , Platon et Pline le 
feune (i) , se font remarquer par quelques 
beaux tableaux* ' 

{}) Voyez dans Xenophon la retraite des Dix^mille «^ 
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On nc pent gti^res supposer que des tioftl-' 
mes ^ aussi sen^ibles que les anciens ^ aieuf 
manque dyeux pour voir la nature , et de 
talent pour la peindre ; il faut done due quel-* 
que cause puissantedes ait aveuglefs. Or ^ cett6 
cause etoit la mytholOgie , qui , peiiplani 
I'univers delegans fantomes, otoit k la crejt^ 
tion J sa gravite , sa grandeur , sa solitude 
et sa melancblie. II a fallu que le christia- 
tisme vlnt chassertout ce peuple de fa'unes^ 
de satyres et de nymphes . , pour rendrd 
aux grottes leur silence , et aux bois leur 
reverie. Les deserts ont pris sous notre ciilte 
un caractere plus triste , plus vague , plus 
sublime ; le dome des forets s est exhausse , 
les fleuvesWtbrise Jeurs petites urnes , poup 
ne plus versei; que les eaux de labime dil 
sommet des montagnes : le vrai Dieu *, jeil 
rentrant dans ses ceuvres ^ a dbnne son im- 
mensite a la nature. ' 

Le soleil levant et le soleil a son icoucher , 
Ja nuit et Tastre qui Fehchante ; he pou- 
voient faire sentir aUX Grecs et aux Roiiiain^ 
les emotions qu'ils portejnt 4 notre arae* 
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le trait^ de la chasse ; dan$ Tacitei^ ,. h d^icriptioii dir 
champ abandonii^y oil Varus fut tnassacri avQc ses Ugions 
( An. lib. /• ) ; dans Plutarque , la vie de Brutus et de 
Pomp6e ; dans Platon , Fouvertulre du dialogue dfes.l6ix-^ 
et la peinturc J'un platane dan^ le TWcte ; 'dans Pline . ' 
la description de $(m jardiij. 
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C'^'foit iternellement Taurore aux doigfs de . 
rose ^ les heures aifelant ou detelant les ctie- 
vaux du Dieu de jour. Au milieu de ce soleit 
couchant , dont le rayon pret a seteindre , 
tantot peFce un feuillage sombre , tantot 
forme une tangenle dor sur larc roulant 
des mers j au lieu , de ees accidens^ de la- 
miere qui nous retracent chaque matin le 
miracle de la creation , les anciens ne 
yoyoient par-tout quuhe uniforme machine 
d'opera* , 

Si le poete aegaroit dans les vallees^ dit 
Taigette , au bord du Sperchius , sur lef 
Menale aime d'Grphee ,.ou dans . les cam- 
pagnes d'Elore , malgre la douceur de cette 
geographic heilenienne ^^ il ne rencontroit 
que des faunes , il n'entendoit que des 
dryades. Priape etoit la sur un fronc dbli- 
yier , et Vertumne avecles zephyrs , menoit 
des danses eternelles* Des Sylvains et des^ 
Naiades peuvent frapper agreablement Tima- 
gination , pourvu quils ne soient pas sans 
cesse reproduits. Nous ne voulons point 

; ; . Chasser les Tritons de Tempire des eairt , 
. Oter a Pan sa fl&te , aux Parq^ues leurs ciseaux. 

Mais enfin: ^ qu'est-ce que tout cela laisse 
au fond de lame i^ Qu'en resulte-t-il pour 
le coeur ? quel fruit peut en tircr la pensee ? 
Oh ? que. le poete chretien est bien pliis favo- 
•riserdans la solitude ou Dieu se proraene 
avec lui , Libre de ce troupeau de dieux: 

ridicule* r 
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hdicukft y qui les iDornoient (ie toutes partS 4 
lies bois s'e sont reixipliis d'und Divinite im* 
Inense. Lb dbh tie prophetie et de v<5agesse ^ 
le mystere et la religion , sertabl^ht reorder 
leternelletnent danis leur^ profondeurs sacreei* 
Penetrfez ddns cei farels ameritiiint^s aassi 
vieille^ qiii^ le thonde , qliel pr6fond'sileri<^ 
dans ce^ retraite^ , quandli&s ventS tepoSent! 
quelles voix incdnnuieS ^ qtiand leS vent^ 
Viennent a ^'dlever ! Etes-vous itnmobile , 
tout est tnuet ; faites-vbiis tin pias , tout Soii- 
pire. La niiit s approche , ]ei ombres s^epaiS- 
lissent ; on entend des troupeaux de netes 
-sauvages passfer ddn^ leS ten^bres ; la terfe 
taUrmUrd sbu^ Vd^ pas; qiielqlies coups deJ 
foudre font muj*ir les desel-ts ; la fdret s agit^ ^ 
les arbrcs tottibent, uil fleuve^ infconnU doillci 
flevant Vous : 1^ lune sidrt ^rifin de TOrient ^ 
A mesure que Vou^ passez au pied deS at- 
btes^'dlle sdmble ferrer dev^nt vou^ daii^ letii* 
fcime , et suivre tristerafent vos jreuxi Le yOj^-^ 
geuf fe'asSled sur le tronc d'iin ch6ne pour at- 
tendre Id jour : il regarde totit-iit-tour FastrS 
des liuits , les teriebre^ , le fleuve. II ^e sielht 
Inquiet , &git^ , et dans lafterite de cttielqtiei 
tthose ditifcounU. XJa pldisrii* inoui , utid' 
Cralinte extraordinaire font palpiter son 6eiii i 
eorame s^il all ait (Hi*e ad mis a qUelqti6 
feecii'et de la Divinite : il est seul au fond Ah 
forets , mais Irt pcfnsiee ae riiotomef ^^t egale 
ftux espaces de la nature , et topites les soli- 
tudes de la terre sont moins yastes qu'un0. 
6€ule reverie de son coeur* 

Tome IL Jf 
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Oui , quand rhomme renieroit la Divimte ,* ; 

TEtre pensant , sans cortege et sans specta- 

!teur , seroit encore plu^ auguste au milieu 

des mondes solitaires , que s'il y abparois- 

soit environne des petites deite's de la fable- 

,^e desert vide auroit encore quelq.ues con- 

♦venances avec 1 etendue de ses idees , la tris- 

. tesse de ses passions , et le degoiit meme 

d une vie sans illusion et sans esperance. Du 

[inoins , au defaut de Tlntelligence supreme ^ 

. son genie seroit la R^aison de TUnivers. 

.^ . II y a dans Thomme une .inquietude se- 

, Crete ^ un instinct melancolique , qui le met 

. €.n rapport avec les scenes de la nature. Eh! 

qui n'a passe des heures entieres r assis sur 

le rivage d'un fleuve ^ a v©ir s'ecouler les 

ondes ! qui ne ^^est plu , au bord de la mer ^ 

a regarder blanchir lecueil eloigne E II faut 

plaindre les ancient y qui navoi^nt trouve^ 

dans rOcean que les palais de Neptune ,.et 

la grotte de Protee ; il etoit dur de ne voii* 

Sue les aventures des Tritons et des Nereides 
ans cette iramensite des mers , qui nous 
donrie une mesure confuse de la gi'andeur 
de notre ,ame , etun vague desir de quitl^r 
la vie , pour eixibrasser la nature et nofis 
confondre ayec son autem\ 
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C It A P I T RE II. 

. De VjAllegorie, 

'iVlAis , qtioi ! ^ s'(k;i;iera-t- on , ne trouvea:* 
vous lien de beau dans les allegories anti- 
ques? ' . , ; 

II failt faire une di^tinctioHi 

Lallegorie morale , comrae celle 4^s 
'jyrieres dans Homcfre ^ est belle en tpUt 
temps, en tout pays^ en toute religion; ,le 
christianisaie ne la p^ bannie :.nous pou- 
,Vons , atilant qu'il nous plaira , placer au 
pied du^trone du; Souverain Arbitre , 1^ 
.deux tonne.iui;' du bi^a et^ du mal. Nou3 
Aurons nlenaei€€t avantage , que notre Dieu 
nagira pft$!iB][ii^tea>ent et au hazard , tionniiip 
Jupiter c il riepandra 1^« flots de la douleuji* 
jsur la tete' des m0rtefes* non par caj^,vice^ 
mais pour une fia a liii seul conntie. NqU3 
'iaYons que notre bpulj^»i\ici-bas^ est copr- 
-dotine a un bonhevir, general , dans v^xip 
•cjhaine d*etres et de monde^ qui se 46i'Pbeut 
A notre vue ; que rhomtne en harmoni^j 
javec les globes , inarche d'un pasi egal avep 
icux a Paccomplisseraent dune revolution., 
que Dieu opHvre de son efte^'nite. 

Mais si 1 allegdrie y^omfe- est'touj^urs, exijsi- 
tarite pattr nous ^ il n'en est pas ainsi ,d^ 
I'allegwie ./lAj^^zij'we. Que Judojj soitT^Vj, 
X|ue Jupiter sojt I'^/Aer, , et . qu ainsi , frefp 
ct somr t iis!^Qi.e6t ^noore'epoux et eppuse^ 
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ed est le charme et la grandeur de eefte 
personnifieation ?I1 japlas; ncm^ souteDona 
que cette 8orte dallegorie est centre lef 

]>rincipes du gout , et metne de la saine 
ogique. 

On ne peut , et on ne doit jamais person- 
ziifier qir'one qualHe ou qn'one a^ection 
d'une chose , et non pas cette chose meme^ 
autrement ce n'est plus une heritable per- 
sonnifieation y c est seuIcDEient avoir fait cnan* 
Jjer de nom a Tobjet. Je ferai bien prendre 
!a parole a one pierre ; mais que gagnerai- 
|e i appeTer cette pierre d'un nom allego-. 
riqrte ? Or Fame , cront la natsre est la vie t 
a essentidlement lar factrlte de prodmre ; de 
sorte qu'un de ses vices , une tfe ses vertus ^ 
peuvent etre consideres ou comme son^ls f 
ou comme satjille , pnisqn'elle les a veri- 
fablement engendres. Cette passion , active 
commie sa mere , pent , k son tour ^ croitre 1, 
se developpcr ^'prendre des traits , devenir 
un etre aistincf . Mais \!ohfet physique , ^tre 
passif de son essence  peut-il fournir queK 
que cbose propre a rallegorie ? n etant sus- 
ceptible, ni de plaisjr , nide douleur, n'ayanC 
3ue des accidens et point de passions , et 
es accidens aussi merts que lui-meme ^ H 
ne presente rien qu'on pmsse aimer. Sera?- 
ce fe duretSdn caiilou^ ou la sepe du cbene , 
dont vous ferez n:n etre allegorique ? Re^ 
marquez meme que Je gotft est plus satisfait 
des dryades , des vaiades , des zephyrs , 
^cs' echos ) que des njmphes atfdchees k dea 
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objeta miiets ct imraobiles : c^est qai\ y a 
dans les arbres , dans Feau et dans lair un ^ 
mouvement et un bruit qui rappelent i'idee 
de la vie , et qui peuvent par consequent 
fburnir une allegoric , comme le mouve- 
ment de Tame. Mais ^ au reste ^ cette sorte 
de petite allegorie misiterielle , 'quoiquua 
peu moins mauvaise que la grande alle^ 
gorie physique , . est toujours d un genre 
mefdiocre , froid et incomple^ ; elle ressemble 
tout au plus aux fees des Arabes , et aux 
genies des Orient aux. 

Quant A ces dieux inconnus que les ab- 
ciens placoient dans les bois deserts et sur 
les sites sauvages y ils etoient d un bel effet 
$ans doute ; ihais ils ne tenoient plus au 
systeme inythologique : Tesprit humain re- 
tomboit ici dans la religion naturelle, Ce 
que le voyageur trenatblant adoroit en pas- 
sant dans ses solitudes , etoit quelque chose 
dignore , quelque chose dont il ne savoit 
point le nom , et quil appeloit la DivirntS 
du lieu t quelquefois il lui donnoit le nom 
de Pan ,. et Pan etoit le Dieu uniifersel. Ces 
grandes eaiotions quinspire )a nature sau- 
vage ; n^ont point cesse d'exister , et les bois 
conservent encore pour nous leur formida'- 
ble divinite. 

Enfin , il est si vrai que XaUegorie phy-' ^ 
^ique ou les dieux de la /able ^ detruisoient 
les charmes de la nature , que les anciens 
ii*ont point eu de vrais peintres de paysage > 
par la meme raison quails n*ayoient point de 
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poesie descriptive. Or , chez les autres peu* 
pies idolatres , qui ont ignore le systeme' 
mythologique , cette poesie a plus ou rooins 
ete connue ; c'est ce que prouvent les poemes 
Sanscrit, les contes Arabes, les Edda , les 
chansons d^s Negres et des Sauvages, Mais , 
comoie les nations infideles ont toujours 
mele leur fausse religion (et par consequent 
leur mauvais gout) a, leurs ouvrages , ce 
Best que sous le christianisnnie qu'on a su 
peindre la nature dans su verite. 

GHAPITRE III. 

Partie historique de la Poesie descriptive 

chez les modernes, 

Xjes Apotres avoient a peine commence 
de precher TEvangile au monde , qu*on vit 
nallre la poesie descriptive. Tout rentra dans 
la verite , devant celui qui tient la place 
de la i^erite sur la terre , comme parlo 
saiot Augustin. La nature cessa de se faire 
entendre par I'organe mensonger des idoles ; 
on connut ses fins , on sut qu elle avpit ete 
faite premierement pour Dieu , et ensuite 
pour rhomme. En efFet ^ elle ne dit jamais 
que deux choses : Dieji glorifie par ses 
ceuvres , et les besoins de Thomme satisfaits, 
Cette grande decouverte fit changer de 
face a la creation ; par sa partie intelleo- 
tuelle , cest-a-dire ^ par cette pensee de 
Dieu quelle montre de toutes parts , I'am* 



recut abondance de nourriture ; el par sa 
partie materielle , le corps sappercut' que 
tout avoit ete forme pour lui. Des-lors on 
cntrevit d^s harmonies ineflTables entre nous 
«t les deserts. Les vains simulacres attaches 
aux etres insensibles s'evanouirent , et les 
rochers furent bien plus reellement am- 
ines , les chenes rendu'ent des oracles biea 
plus certains , les vents et les ondes eleve- 
rent des voix bien plus touchantes ^ quand 
Fhomme eut puise dans son propre coeur 
la vie , les oracles ^ et les voix de la na- 
ture. 

Jusqu'a ce moment , la solitude avoit ete 
regardee corame afFreuse ^ mais les nouveaux 
Chretiens lui trouvereiit mi lie charmcs. Les 
anachoretes ecrivirent de la doiiceur du ro- 
cher et des delices de la contemplation : c'est 
le premier pas de la poesie descriptive, Les 
Keligieux qui publierent la vie des premiers 
peres du desert , furent a leur tour obliges de 
faire le tableau des retraites ou ces illustres 
inconnus avoient cache leur gloiro. On voit 
encore dans les ouvrages des Jerome et des 
Athanase (i) , des descriptions de la nature , 
qui prouvent qu ils savoient observer , et - 
faire aimer ce quails peignoient. 

Ge nouveau genre, introduit par le chris- 
tianisme dans la litterature  se developpa 



( 1 ) Hyeron. ia vU. Paul* Saact. Athanas*. in kJm 
Anton. 
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yapidement. II se repandit juscjue dans lo 
lHyle historique, CQmme on le reiuarque dan^ 
la collection appelee la l£iizan\me , et suit 
lout dang lc8 nistoires de Prqcope, II sc. 
propagea pai eillemept , rnais il se CQrronapit , 
parmi les romanciers precs du Baa-Empire vj 
et chez quelques pocles lalipa » en Qccir 
dent (i). 

Apres la prise de Constantinople par le$ 
Turcs , on vit se former en Italic vine nou^ 
velle poe^ie descriptive , composee de Tesprit 
Maure, Grecet Ilalien. Petrarque,rArioste, 
etle Tasse lapousserent au plu3 hautdegre. 
Mais cette description brillante manque ah- 

. jBoliiraent de verite. Elle cqnsiste dans queU 
qufis epithetes r^pelees sans oesse , et tour 
jours appiiqpees de la roeme mani^re. II 
iut impossible de sprt'ir dun bois tQuJffh ^ 

• d'unr anire Jrais , ou des bords d^une claire 

Jbntaine, Tout seremplit de bocaces ^^oraiu 
gers , de terceaqx dejfa^/wjV/^ et de buissons 
de roses^ Les oiseaux meme perdirent leurs 
poms : ils ne s*appelerentplus , ni bpuvreuiU , 
ni fauvetted ; ce furent seulement les cAi/i- 
ires eternels de leurs eternelles aipours ; 
heureux encore quand on ne lepr donna , 
ui une voix humaine , pi un plumage extra- 
jprdinaire. 

Pour comble de maux , Flore revint avec 
f a corbeille , et les vieux Zephirs ne manque- 

(0 Au>i«in9 Bo^ce , e^i, 
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rent pas de I'accompagqer : mais ils ne trou« 
verent daD$ les bois ni lea NcCiddes , rii le^! 
Faunes , et s'ils n^eussent renconire fes Fees 
6t les Gd'ant^ des Maures . ils couroient ris^ 
que de se perdre dans cette immense soli- 
tude de la nature chretienne. Quand I'esprit 
humain fait un pas , il faut que tout marche 
aveo lui j tout change avec ses clai-tes o\x 
ses ombres : ainsi il lui fait peine k present 
d'^dmeltre de petites divinites , Ik oii il 
ne vdit plus que de grands espaces. On 
aura beau placer Tamante de Titon sur 
un char . et la couviir de fleurs et de ro^ 
see * rien ne peut empecher qu'elle paroisse 
disproportionnee en prQmenant sa foible 
lupai^re , dans' ces eieux infinis que le 
christianisme a deroules : qu'elle laisse done 
le soin d'^clairer le monde a celui qui Ta 

Cette poesie descriptive italienne passa en 
France ^ et fut favorablement accueillie des 
Ronsard, des Leraoine , des Coras , des Saint-^ 
Amand et de nos vieux romanciers. Mais 
les grands ecrivains du §iecle de Louis 
XIV , degoilles de ces peintores , oii ils 
ne voyoient aucune verite , les bannirent 
de leiirs ouvrages;'et ,c*est un de leurs ca^ 
racteres distinctifs , qu on ne trquve chcz euy • 
aucuqe trace de pe que iiops a^p^tlqns ppesip 
descriptive (i). 
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Ainsi , repoussee en France » la muse des 
champs se refugia en Angleterre , oii Spenser , 
\Valer et Milton Tavoient deja fait connoitre. 
Elle y perdit par degre ses maniexes afFectees 9 
mais eJIe toraba dans un autre exces. En ne 
peigoant plus que la vraie nature, elle voulut 
tout peindre , et surchargea ses tableaux 
d'ofajets trop petits ^ ou de circonstances bi- 
ararres. Thompson /meme , dans son chant 
de Thiver , si superieur aux trois autres , a 
des details d'une mortelle longueur : telle 
fut la seconde epoque de la poesie des- 
criptive. 

# D'Angleterre elle revint en France , avec 
les ouvrages de Pope et du chantre des 
Saisons. Elle eut de la peine a s'y introduire , 
car elle fut combatlue par I'ancien genre 
jtalique , que M. Dorat et quelques autres 
avoient fait revivre ; elle triompha pour- 
tant , et ce fut a MM. de Lille et Saint- 
JLarabert qu'elle dut la victoire. Elle se per- 
/ectionna sous la muse francoise , se soumit 
aux regies du go lit , et atteignit sa troisieme 
epoque. . 

Disons toutefois quelle s^etoit maintenue 
pure , quoiqu'ignoree dans les ouvrages de 
quelques naturalistes du siecle de Louis 

Chaulieu. Racine ie Fils , le p^re de cette nouvelie ecole 
poettque , dans laquelle M. I'abb^ de Lille a excell6 , 
pent 6tre aussi regard^ comme le fondateur de la poesie 
^•criptivc ea Fraoce» 
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XlV , tels que Toni^nefoi't , et le p^fe du 
Tertre ':' ce dernier a ete^le BufFon de son. 
siecle^ A une inaagination vive , il joint uii 
genie texidre et leveur; il se serl merae du 
mot de melancolie . dans le vsens oii riou^ 
Temj3loydns"titjj*otild'hiii. Ainsi le siecle de 
Louis XIV n'a pas ete totalement prive dil 
veritable \jge.nre ' descriptif _i comrne oh seroit 
dabord porte a le croire ,' il etoit seule- 
tnent relegue dans les lettres et les relatione 
de nos mis^ionnaiies , oii on le trouve quel- 
quefois dans unegrandc perfeclion (j). G'est 
dans cette source chretienne que nous avons 
puisecelte espece de style que nous croy one 
si nouveaii aujouid'hui. 

Au reste , les admirables tableaux repari» 
dqs dans la bible , peuvent serrir a prouver 
doublement que la poesie descriptive est 
Bee , parmi nous , du christianisnae. Job , 
les prophetes , Vecclesiastique , et sur^tout 
leff pseaumes . sont reraplis de descriptions 
rnagnifiques, Le pseaurne bene die , anirria 
mea ^ est un chef-d'oeuvre dans ce genre ; 
M. de la Harpe la superieurement rendu dans 
•son excellente traduction ; 

Mon ame , hkjivt le Seigneur : Seigneur , mon Dieu f 
que vous etes grand dans vos oeuvtes 1 

Vous repandez les t£n^bres j» et la nuit est sur la 
terre : c'est alors que les betes des for^ts marchent da 

 I r 

(i) On en verra d? beaux ea^epples , lorsque pouj 
parl^rons de$ mis^ipus* ' * : 
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f oftibc« ; que 1m rugissemeos des lionceaox appeflent U 
yroie , et deaUmdent ^ Dieu la noamture promise aux 
^nimaiix* 

Mais le sokil »^ Utvi , ct d6ja ks b^es sauvages s0 
font retirees. 

L'homme alors- sort poor le tnvail du joar » et ac^ 
^mplir son osuTre jasqu au soir. 

Comme ^Ue est ya$te , cette mer qui ^tend an loin 
f» bra$ ^pacieuz ! des animapx sans nombre se meuveac 
^Mos son sein , les plus petits avec les plus girands » et 
|es vaisseaux passeut sur ses oades (i). ' 

Horace et Pindare sont restes bien loia 
de cette |)oesie» Nous avons done eu raisou 
de dire, que c'est au christianisme que M. 
Bernardin de Saint -Pierre doit son talent 
pour peindre les scenes de la solitude : il le lui 
doit , parce que nos dogmes » en detruisant 
les divinites mythologiques , ^ont rendu ]a 
verite et la majeste aux deserts ; il le lui doit , 
parce qu il a trouve dans le systeme de Maise 
le veritable systeme de la nature. 

Mais ici se presente un autre avantage 
du poete chretien : si sa religion lui donne 
^ne nature solitaire , il pent aussi avoir h 
volpnte une' nature habitie. II est le maiti*$ 
de placer des anges k la garde des forets, 
nux cataractes de Tabime , ou de leur confier 
les soleils et les mondes. Ceci nous ramene 
aux itres^ sumaturels pu au merveiUeux du 
christianisme, 
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CSAPITREIV. 

Si les Divinitds du Paganistne ont poSti" 
quement la supdrioriti sur les Divinitds 
chrdtiefnties, 

X o.UTE choff^. a deux faciei. Ced personnel 
impartiales^ pourront nous dire : « On vou« 
» accorde que le oferistianisme a fourni > 
» quant aux hommes , une paptie\ drama- , 
» tique qui manqtloit a la Mjthologk f que 
» de plu» il a produit la veritable poesie 
4c descriplivevVaiU deux avantdges que nou^ 
» recofluoissons , el qui peuv^nt , ^ quel* 
» ques egards , justifier vos prineipes ,- ef 
1^ balancer les beautes- de la fable^ Mais k 
m prjeseut > si vous etos de bonne f^i , vOtis^ 
» deves: eonvetfir que les Divinites- du paga*- 
» nisme « lorsqu*elles agissent direetenieat 
.» et pour elles-memea , aon.t plus poetiquels 
tt et plus . dramatiques^ que lea Divinites^ 
!► chrelieUDtS:. » > 

Gela poun*oit seiuBIer ainsi k la premieiis 
viie^ Les Dietix des ancient partageant notf 
yiees et nos veHue^ , a^Mit , eomme uoqeF 
des corps sujets k la douleur ^ des passioiB 
ivrilables conanBe les ndtres* , ie m^&nt a la 
.race hmnaiite , el laissatil ici j^s tine moc* 
telle postei*ire < ces Di^ux ne pont - qu'une 
espece d^homtiaes superieurs quon peut faiM' 
agir GOQime ies autres hqinines. On seroit 
done encliu k^ penser qya'i|» fwuroMaent de 



}Am^ granges ressource^ i Iji powe , qtitf 
es Divinitesln^orporelles ef iiitpa^ibles du 
chnstia.nisrae ; xnais ^ en y apporlant .plu,^ 
d'att/ntiori , oil trouve que c^tte superior 
rite dramiatiquie ' se r^duit a forf peii de 
chose* . . 

Premierenient ^ il y a toujours en danU 

loxite la religion: pour ie poete ei ^€f philoso* 

phe 3 deux pspecesde deitcs- Aipsi TEtre absi* 

.trait ^ dont Ten allien et" isaint Aiigustia 

ont" fait de si beiifes -peinturei , n est pas le 

'Jehovah de David ou • dlsaie ; I'ltn et Tautre 

«ont fort superieor^ au Tl^eos de -Pl^iton et 

au Jupiter d^HiWi^r^- H n'est done pa^ rigoa^ 

4etiseinent rrai que lei ^DiviniteB^poetiques 

des Chretiens, soient J^rivees' de tonte pas^ 

'sion* Le Dieu de l^Ecriture se repent^ ilest 

^js^lotix*^^ ilaittie, il halt , sa 'Colore monte 

-eomfne wi tonrbUHoo y le !Pils de FHomme 

A piti^ d^ rios soiiffiances ; la Vierge , le« 

sSii'nts et le«' Arig^^' ♦'Sont emus par le spe^?* 

'tuple dei^nds iniseres; «p general, \t Paradi» 

est beaucoup plus occupe des' koffia the^ que 

r it y a dOfi<; des passions dtitz Has Pui^- 
^'ftimees celestes y et ces- ptesiofis ont fte grand 
j^arantage' stiv ks passioti* des DieUx da 
ij5agahifcpa0 \'y qti'eltei - neMmimnt jamais 
-api^s tWei tei^'ili^e dfe de^or'dre el de mal. 
^V^t une 'chOfee-'EciiracaleUse , sans doute , 
ttm?len 'peig^tot iAdbldfe oil la tristesse du 
'Ciel chretieri ; dti ne' pttisSe deti^ire dans 
^>Kmaginatk)!Q ' du i^cteur I Je- ^ntiment dc 



''la tranqnillite et de la joie ; tanf il y a ^- 
saintete et de justice dans le Dieu presente 

,par notre religion. 

Ce n'est pas tout ; car si Ton vouloit ab- 
aoluraent que le Dieu des chretiens fdt un 
etre impassible ; on pourroit encor^ avoir 
des divinitespassionnees aussi dramatiqueaf 
ct aussi mechantes que celles des anciens : 
TEnfer rassemble toutes Ics passions des 

,. homraesr 11 nous paroit que notie systeirie 
iheologique e^ plus beau , plus re^ulie^ « 
plus savant 3 que la doctrine fabuleuse qtu 
confondoit hommes ^ dieu5t et ij^emdns* Ee 
poete trouve dans notre Ciel les etie^ par- 
Fait^ , jmais sensibles et disposes dans une' 
brillante hierarchic d'amour ef de pouvoir; 

' TAbime garde ses Dieux passionnes et puis- 

^ 5ants dans le nial , c6inine les Dieux myth^- 
logiques j les hommes occupent le milieu ^ 
toucnant au Ciel pai- leurs vertus , et aiix 
Ehfers par leurs vices ; aimes des . anges'^ , 
liajhs des demons ^ et objet d'une guerrjB qui 

. ne doit finir qu'avec le monde. / * ' 

Ces ressorts sontgfands ,' et fe .poete na 
pas lieu de se plaindre. Quant ^ux actions 
des Intelligences chjretienries , ilne nous sera 

. pas difficile Ae prouver bientot qu elles soht 
plus vastes et plus fortes que cellesr-des^^ Dieux 

' inylhologiques. Le Dieu qui regit les mon- 
des , qui roule les cometes , qui creeriini vers 
etla lumiere , qui er^brasse et camprend tons 
les temps , qui lit dan^ les plus secrels repjis. 
du coeur humain ; ce Dieu peiit-il elie com- 
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, J)&re k tin Dieu. qui se prbmeiw sur un ctiA* j 
t[ui habite lin paiais d'or siir une petite riibii- 
tagne , et qiii ne prevoit pas trieinfe clair€- 
ment I'avenir ? II ny a pas jusquau foible 
Itvantage de la difference des sexes et de la 
foriti^ visible , qtie nos l)ivinites ne p^r- 
tagent aVet^ celles de la Gr^ce , piiisque iiOus 
avons des samtefs et des vierges , et que le^ 
, Anges , dans Tficiritilre  tmpiUnteht Souvent 
la ngiire humaine. 

Mais comment pref(^ter une sainte doht 

lliistoire bleise quelquefoiji lelegance et lc5 

goit , k une frdiche NaVade iiltacllee aux 

fiourde^ d*un rtiis^eau ? II faut ^eparer la 

vie terrestre de la vie celeste de cette sAinte : 

ilur la terre , elle rie fiit qu une femtne ; isa 

divinite-fie comtnence qil avec son bonheiir 4 

idans les regions de la beatitude eterhelle^ 

D'aiileurs , il faut toujours se souVenir qiie lal 

.' Kaiade detruisoit la podsie descriptwe ^ et 

^ qii'ilh riiissedu represente dans son coiir^ 

' jiaturel ^ ^st plus agreable que dans sa pem< 

Ittre all^goriqiie* 

Quant aux combats^ tout ce quoh tt dit 
tontre les Anges de Milton ^ petit se re tor* 
^uer cttntre les.Dieux d'Horhere : des detix 
cote^ , ce sorit des divinite;^ pour lesqiiellefit 
on ne pent craindre , puisqu^elles rie peuVent 
' hiourin Mars 3 renverse . et coiivrant de son 
corps neitf arpens , Diane < dornnant dte^ 
$ouMets aVenus, sont aussi ridiculed quua 
Hiiige coupe en deux , et qui 6e renoue comme 
lijQ serpents Les ruissanoes surnaturelless 

y * peuvent 



t)f*ilvent encore pr;esider aux combats deJ 
f Epopee ; va^\s il nt)Us ^semble Cfu elles ne 
doiventplu^ elles-niemes en venir aux mains 4 
iiors dans certains cas qu'il n'appavtierit qu'aii 
gout de determiner ; c est ce que la rai^on de 
Virgile avoit deja senti il y a plus de dixhmt 
cents ans. . 

Au reste t, il n est pas totlt-a-fait vrai qiie 
les diviniles chretifennessoient ridicules danS 
les batailtes. Satan , s'appretant a cdmbattrti 
Michel dans leparaciisterrestre^ ^st superbe; 
le Dieii (fes Arrliees ^ marchant dans une 
nuee obscure /a la tete des legions fideles^ 
h 'est pas une ]jeti(e,image \ le glaive ex ter- 
itiinateiir ^ se devoilant tout-a-coilp anxyetix- 
de I'inipie 3 frappe de surprise et de terrepr; 
les ^ainte^ rnilic'e^ du Ciel^ Stlpp^nt leS fon- 
denlen^ de Jeius^lerri ^. font Mh aussi grand 
^ffet que le.^ Dieux ennemis de Troie, assie- 
geatit Ife palclis de Priarti ; einfin , il nest 
rien de plus sublime dims Homere , qiie le 
tombat d'Emtaanuel cotitref les raauVais an* 
ges"; quand ^ le^ predipitant dans labime , 
le Fils de Ihorftme retient A moitie sajbudre 
de peur de les dneaniit. 

(( L'Erifer entendit le brilit \ TEnfer vit le 

> Ciel eroulant du Giel , et TEnfer eiit fui 

3> epouvante , si ses sombres bases n'eussent 

5) iii creusees ^i prpfondement par la main 

<i de la justice etemelle (i). » 
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C H A P I T R m Vv 

Caractere du t^rai Dieu^ 

l^j'ESt uhe chose bien'mcrveillense y qxre 
le Dieu de Jacob soit aussi le Dieu de I'E- 
vanglle ,• qiw^ le Dieu qui lance la foudre , soil 
€ncore le Dieu de paix et d'ihnocence* 

n donne aax Heurs leur aim^Ie peintiire v 

II fait naitre et murtr les fruits , 

Et leuT dispense avec mesure » 
£t la chaleur des jours , et k frakheiM: de» nuitSk 

Nou5 croyons n'avoir pas besoin de preu* 
ves y. poui* montrer combien le Dieu des^ 
chretieus est , poetiquement. superieur au 
Jupitev antique.. A la voix du premier • les- 
fleuves rebroussent leur cours ,. le Ciel se 
route comme un livre , les mers s'entr'ou- 
yrent , les murs des cites se renverse^nt^ le« 
morts ressuscitent , les plaies descendent sur 
les nations ; en lui le sublime existe de soi- 
itieme , et il dj^argne le soin de le cherrher. 
Le J^upiter d'Homere , ebranlant le Ciel d'ua 
signe de ses sourcils , est sans doute fort 
majestueux ; mais Jehovah descend dans le 
chaos , et lorsquil prononce le^a^ lux , le 
fabuleux fils de Saturne s'abime et rentre 
darts le »e«nt* 

Si Jupiter veut donner aux autres dieux 
line idee 4e sa puissance , il menace - de 
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{e§ (fpfet^r toiU au bout d'une chalqe : il ue 
faiit 4 Jehovah , ni chalne , ni essai de celte 
nature. • 

"Et quel hesoiri son bras a-t-jl de no$ secours? 

Que peuvent contre lui tous ks rois de la terre/ 

Envaio iU s'uniroient ppur lui ftire la guerre , 

Pour dissiper Icur Ugue , il n a qu'a 5e montrer : 

11 parle , it dan$ la poudrc , il le$ fait tous rentrer j 

Au ieul son de sa voix la mer fuit , le del tremble ; 

11 v^it comme un n^ant tout Tunivcrs ensemble, 

Et les foibles mortels , vains jouets du trepas , 

Sont tous devant les yeux , comme s*ils n'etoient pas ( J); ' * 

Achille va paroitre pour venger Patrocle* 
Jupiter declare aux imniortels qu'ils peuvent 

Fi'cndre parti dans ]a melee* Aussi-tot iout 
Qljmpe sebraule pour couibaltre, 

t 

\ 

D Le p^re des Dieux et dea hommes fait liorriblemeiit 

'foufer ses foudres. Neptufie ^ fracassant ses ondes « ebranle 

-les tetres inf^mehses ; rida'secoue ses fondemens et ses 

ctmes \ se& fontaines debordent ; les vaiss^aux des Grets , 

la ville des Troyens , vacillent sur le sol fldttant ; Pluton 

' ^pouvant^ s'elance de son tr&ne ^ il s'^crie ; il craint qde 

Meptune ehtr'ouvre la^terre et ne decouvre auX hommes 

et aux immortels :, ces bords des ^pouvantables visioni^ 9 

ces pales choses de Toubli et des tinibres > abhorrees ipeme 

, de^ Dieux. ?i 



(1) Racine, Esther, - « 
(a) in. 1. XX , V. 56. 
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Ce morccau a ete cite par tous les cri- 
tiques comme le derDier effort du sublime* 
Lea vers grecs sont admirables ; ils de- 
viennent lour-a-tour la foudx-e de Jupiter, 
le trident de Neptune et le cri de Pluton r 
il sembTe quon entend toutes les gorges^ 
de rida repeter le son des tonnerres , 
^ifov A\Cpc{ln(n -wfltlnp AvcTpflir 7* fl««r 7f. Ces r et 
ces consonnance* en «y (on) dont le vers 
est rempli ^ imitent le roulement de la fou- 
dre , intervompu par des.especes desilence^ 
71 y «> , 7« , «r , 7t : cest ainsi que la vpix 
du Giel , dans nne tempete , meurt et renait 
tour -a- tour dans la profondeur desbois. 
Un sifence subit et pemble ^ des images vaC- 
gaes et fantastiques^ , succedent fout-a-coup 
au tumulte des premiers moavemens. On 
sent , apres le cri de Pluton , quon est 
entre dans la region de la mort. Toutes les^ 
expressions d'Horaere se decolorent et de- 
viennent froides^ , iriuettes et sourdes. .line 
miriti^nde d'vS siflSantes , imitent le mtiii- 
murfe de la voix inarticulee des ombres ^ 
e» raeme temps que les yeux sont frappes 
de fomies sans nom , de fantonaes va- 
gnes ^ et des pales choses de Voubli et 
des tendhres. 

Oii prendrons- nous le paralTele , et fe 
poesie chretienne a-t-elle assez dfe movens 
pour s elever a ees beautes ? Qu-'on en )uge* 
C est rEternel qui se peint lui-meme : 
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If Sa colere a rnoat^ comme un tourbillon de fum^e ; 
•I son visage a paru comme la Aamme » et son courroux 
» comme un feu ardent. U a abaisse les cieux , il est 
» descendu,^t les auajges etoient sous ses pi^ds. II a pris 
fi son vol sur les ailes des Cherubins ; il s'est elance sur 
f> les vents. Les nuks^ amoncelees formoient autour de 
n lai un pavilion de tenebres : T^at «le son visage les a 
n dissipees , et une pluie de feu est tombde de leur sdn* 
u^ Le Seigneur a tonnd du haut des Cieux ; le Trb-Haut 
M a fait entendre sa voix ; sa voix a edate comme uii 
t» orage brftlant. 11 a laac^ -ses 'filches et dissip^ mef 
a* ennemis ; il a redouble ses foudres qui les ont renversiSs. 
9 Alors les eaux ont ete devoil^es dans leurs sources » 
n les fondemens de la-ierre ont paru a d^couvert , parce 
it que vous les avez menaces » Seigneur , et qu'ils. out 
n sent! le souffle de voue colire.i> 

ct Avouons-le , dit M. de la flarpe, donf 
nous einpruntons la trxicluclioa y » il y a 
» aussi loin de ce sublime a tout autre su- 
» blime ^ que de Tesprit de Di^u a Tes^prit 
» de rhomrae. On voit iei la conception da 
» grand dans son principe : le reste n'en 
» est quune ombre , comme rinteUigence 
» creee n'est qu'une foibl^ enxanation de 
» Fintelligence creatrice ; comme la fiction , 
» quand elle est belle , n'est encore que 
» I'orabre de la verite , et tire tout son me- 
» rite d'uir food de ressemblancc. » 
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CHAPITREVI. 

Des Esprits de Tenebres, 

X-^ES dieux du poljtheisme , a-peu-pres 
egaux en puissance y p.artageoient les memes 
haines et le§ merpes amours, S'ils se trou^ 
VOient quelquefois opposes les uns aux autres , 
eetoit seul^ment dans les qUerelles des mor* 
tels : ils se reconcilioient bientot en buyant 
le nectar ensemble, 

Le christianisme , au epntraire , en nous 
instruisant de ia vraie constitution de* elrej^ 
fiurnaturels , nous a montre Tempire ^e 1(( 
vertu , eternellement separe de celui du vice, 
ll nous a revele des esprits de tenebres , ma^ 
chinant sans cesse la perte du genre humaint 
ct des esprits de lumiere , uniquement oc-^ 
cup<?s des moyens de le sauver* Dela ua 
combat eternel ^ dont une imagination heu* 
reuse pent tirer une foule de beautes. 

Ce men^eilleux d'un fort grand caract^re , 
en fournit ensuite|un second dune moindra 
cspece : a savoir , la Magie^ Gelle-ci a ete 
connue des anciens (i) ; mais sous notre cuke 



(i) X41 magis des Anciens diiFi^roitea ceci de la n&tre, 
qu*elle esp6roit par les seul^s vertus des plantes et dec 
philtres ; tandis que parmi nous » elle ddcoule d*une 
Puissance surnatur«lle , qi^elcjuefois I^onne 9 mais pre$que 
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cHe a acquis , comme machine paeticfOP ^ 
plus d'importance et detendue. Toutefoi* 
lon doit ea user sobvement , parce quell^ 
n'est pas dun goiit assez ch^st^ :. elle tnam 
que sur-tout de grandeur-, car comme ell^ 
emprunte quelque cliQse de son pouvoir/^ 
h nature humaine , les ht^rames lui cx>mmtt^ 
jjiquent leur petilesse^ 

U a autre ti ait idislinctif de nos etrQ^ sur* 
jaalurels, sur-tout chez les puissances infers 
jialeg , ctjst Tattribution dun caractere. Nou? 
verrons incessamnaent quel usag^ Milton a 
fait du caractere dorgutjil, donne , par k 
christianisme , au prince des tenebres. Lq 
poete pouvant en outre attacjier un aa^e di^ 
ffial a chaq^e vice , il dispose ^ ainsi ^ 
volonte , dun essaim de divinites infernales^ 
II a meme alors la veritable allegoric , sana 
Avoir la secheresse qui raeconapagne j cea 
^sprits pervers etant en eflet dea ^tres reek* 
ct teU que la religion nous peripet de le^ 

croire. 

Mais si les demons se niultiplient autfin^ 
que les crinies des homraes, ils penvc-pt ^us^| 
se marieraux aecidens terribles de la nature. 
Tout ee qui! y aura de coupable et d'irre- 
gulier dans le monde moral et dans ie monde 



t^ .^g^ur 



♦oujours mechante. On sent quit n*est pas question id 
de la partie bistorlque et philosophiqii« <ie la Magie^ 
consid^r^e comme I' Art des Mages. 

<?4 
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pjiysique , sera egalemeut de leur ressort, 
ll faudra seulement prendre garde , en fes 
roelant aux tremblemens de terre , ou ^ux 
opibres d une vieille foret , de donner a ce« 
scenes ua caraclere majestueux. II faut 

3uWec un goiit exquis , le poele sache faire 
istinguer le tonnere d« Tr^s-Haut , du 
vain bruit que fait ecl^ter un esprit per-r 
fide. II seroit bon que la foudre ne flit ciue 
dans la main de Dieu , et qu gUis ne briil4t 
jamais dians une tempete excitee par I'En- 
fer. Que celle - ci soil toujours sombre et 
sinistre ; qqe les nuages n'en soient point 
I'ougis par la colere , et pousses par le vent 
ae]ajufitioe : mais que leurs teintes soient 
blafardes et livide3 , comme celles du descs* 
poir y et qu ils ne se raeuvent qu'au souffle 
impur de l^. haine. On doit sentir dans ce^ 
orages une puissance , forte seulement pour 
detruire ; on y doit trouver cette incohe- 
rence ^.ce desordre , cette sorte dei/ergie dvf. 
inal ^ qui a quelque chose de disproportionne 
et de'gigantesque , CQmme le chaos dpntellp 
Pre 6^ course, 
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C H A P I T R E VII, 

J)€S Saints, 

J.L est certain que les poetes n'ont pas su 
tirer du merveilleux chretien ^ tout ce quil 
peut fournir aux Muses. On se moque des 
«aints et des anges ; mais les ancrens eux.» 
niemes n'avoient-ils pas leurs demi-dieiix ? 
Pythagore , Platon , Socrate recommandent 
!e culte de ces homtnes , qu'ils appelent 
des heros, Honore les heros pleins de bonte 
et de lumiSre , dit le priemier dans ses vera 
dores. Et pour quon ne ae meprenne pas 
^ ce nom de heros , Hierocles Tinterprete 
cxactement dans ie sens que le cliristianisme 
donne au norn de saint. « Ces heros , pleins 
» de bonte et de lumi^re , pensent toujour* 
» a leur Greateur , et soiit tout eclatans 
» de la lumiere qui rejaillit de la felicite 
» dont ils jouissent en iui w. — ? Et plus 
loin ^ « heros vient dun mot grec , qui 
» signifie ainpur , pour marquer que pleins 
» d'amour pour Dieu , les heros ne cherchent 
M qu a nous aider a passer de cette vie ter- 
9> restre a une vie divine , et a devenir citoy ens 
» duciel(i)». Les Peres de TEglise, comma 
les anciens philosophes , appeient aus^i les 
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«ainfs flesheros, de meiAc qtfils disent qtre 
le hapteine c-st le sxicerdoce des l^i'ques , 
fait do tous les chretiens des rois et des 
pretres de Dieu (i)- Et , sans doute , ce 
son! des heros tous ces illusjtres martyrs, qui , 
domptant les passions de leurs coeurs ^ ej 
^ravant la meehanccte des honiines ^ ont 
iperite, par cestravaux gtoi-ieux, demontep 
^u rang des puissances celestes* Sous le 
polyfheisinc , des sopiiisles se sont souvent 
inonlres plus sages et plus moraux qup la, 
ycligiorn ae leur patrie ^ mais , paraii nous ^ 
|iimais un philosophe , si sage qu il ait ete , 
n'a pu selever au-dessus de la morate chre- 
lienne. Tandis que Socrate honoroit la mer 
lnoir^ des jostes ^ le paganisme oSioit a Is^ 
veneration des peuples ^ des Hercules el de^ 
Thesees ^ dont la force corporelle etoit 1^ 
^eule vertu , et qui s'eloient souilles de tou8| 
Jes crimes. Si que!c[uefois on accordoit I'apo^ 
fheose aux boos rois , les Tibere et les Neroti 
avoient aussi leurs pretres et leurs temples, 
jSacres raortels , que I'eglise de Jesus-Chris^ 
pous commande d'honorer ! vous n etiez ni 
A^^ forts , ni des puissans entre les hommes. 
Le plus souvent , nes dans la cabane di^ 
pauvre , vous n'avez etale aux yeux du 
monde , que d'humbles jours et d obscur^ 
xnalheurs \ Nenlendra-t-on jamais quo do« 
blasphemes contre Ic^' religion , qui , dei'fiant 
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Tindigence , Tinfortune , la simplicite et la 
vertu , a fait tomber a leurs pu^ls la ri- 
diesse , le bonh^ur , la grandeur et le 
vice ? 

; Et qnont done de si odietix a la poesic, 
ces solitaires de la Thebaide . avec leur 
baton blanc et leur habit de fcuiUes de pal- 
mier? Les oiseaux du cicl les nourrissent(i), 
les lions portent leurs messages (2) ou creu^ 
sent leurs tombeaux (3) ; en commerce fami* 
iier avec \es anges y ils remplissent de mi- 
racles les deserts oii fut Memphis (4). Horeb 
€t Sinai', le Carmel et le Liban • le torrent 
de Cedron et la vallee de Josaphat , parlent 
encore de J'habitj^nt de la cellule et de 
Tanaehorete du rocher ; le^ Muses aiment 
k rever dans ces antiques monasleres , rem- 
plis des ombres des Antoine , desPacome, 
des Benoit , des Baaile. Les Pierres , les Jean , 
les Paul , prechant I'Eyangile aux premiers 
fideles , dans les catacombes ou sous le dat^ 
tier du desert , n'ont pas paru aux Michel- 
An£;e et aux Raphael , des sujets si peu favo^ 
rabies au ge?nie. Ici , c'est un saint Leon 
^rretant Attila aux portes de Rome (5), 

(i) Hieron. pp. 

(2) Theod. HLu relig. cap, \U 

(3) UUroa^ ifi viL PauL 

(4) Nous passons rapidement sirr cei» $oUtaireir 9 parce 
que nous en parlerooip ailleuxi. 



eommc Jaddus (i) Alexandre sur le chemia 
jde Jerusalem ; la , cest un lain t Jerome re- 
<?evant dans Belhleem , apre^ le sac deRorae 
par Alaric , ses families patiiciennas , qui , 
^pres avoir possede le monde ^ s'estimoient 
heureuses de trouver un chetif abri dans la 
grotte dun solitaire chretien (3)* Saint .Au- 
f^ustin eerit a ce meme saint Jerome , pour 
Jui demander son opinion sur les trois syt- 
lemcs de Ja generation des ames. Marcellin 
et Evodius viennent meler leurs doutes sa- 
vans a ces doctes questions (3) ; et tandis que 
Tignoranoe epaissijt ses ombres , on voit partir 
jdu fond des deserts , des lettres qui traitent 
de toutes les sciences humaines. Clarke , 
I^ewlon et Leibnitz , eurent-ils une corres- 
pondance plus sublime? 

Nous tairons a present, parce que nous 
^n parlei>6ns dans la suite ;, tons ces bien- 
faiteurs de riiumanite ^ qui fonderent des 
hopitaux et se devouerent a la pauvrete , a 
la peste ^ a Teselavage , pour secourir des 
hommes. Nous nous renfermerons dans le3 
seules Eeritures , de peur de nous egarer 
dans ce sujet si vaste et si inleressant. Est- 
cc que ces Elie , ces Isaie  ces Daniel ; Xous 
ces prophetes enfin , qui vivent mainteniant 
d'une elernelle vie, ne pourroient pas faire 

(1) Joseph. Aitiq. 

(^) Hyeron. Ep. 78. 

i}) Augp £p» 463 , »fo^t t 166-1674 



^td&tidre^iA^M, vui belu poeaie j teurs s^^ 
bUmes larneptatiQis ? Lurn^ de Jerusaleiu 
ue se peul-JeUe encore renaplir de leurs 
l^i-mcjS ?jj^ a-t-il plws de sdules de.Babylone* 
pour y suspendre leura harp^sf detcndues ^ 
tour noHs , qui , a la verite , ne sommes 
pas . p«etfe»-s ^1 nous s^nnbJe que tousd ces^ 
lis de Taveair feroient d'isSsez beaux gi ooperf 
8ur les Huees : on les y ve^roif avec une 
tete fla^nffboyante ; tirie l^mbe jfi'i^pittre des- 
cendi'oit siii'' fetir poitrihe immortelle , ef 
tEspi'it divW lear sortiioit p^r^lesyeux. / 

Mais-cjttel essakii de ven arables aitibros , 

k la voix dHine muse chr^iem>e ^ seveille 

daas lacayeriie'de Membr<? ? Aln'^iam^J Isaac v 

Jacob ^ilebee^^f et voti^ toivs v enfans de 

JOri^nff , roisJ jsafrr^^rches , aieOx de Jesus^ 

Cluist , dia^iHe^* rantique alliance de Dieft 

et di»s bortime;s^I^'Iledites-nou<^ ceUe kustoirei, 

xbere au (31^1 5. rkistotre de Jos'<*ph et de scb 

<frercs: Le choeat *^8 saHiiW rois y David a 

ieur tefe* , rarra^e- des confes«etirs».e^:tlep 

«Btai»tyrs>^ vetus de ?robes eclatantesi, 'Bous 

 «fIHroicfitJatt^i leut rherveilleuoc^'^ ceS derf* 

»iers presetitent' au^pinceau , 'le 'gem'e tr^^ 

igi<|iT^ d^ls sA piws gralide elevalion.- Apre^ 

rK^ peintuvi? deMem-^ tot^i^m^ass uoas dirioa^ 

ce que Di«6ii-^^t potrr y-eisr' s&intes^ victiraea., 

et le don de miraeles dont il bonora leurs 

tomlijeaux. , 

Nous placeriqns aupres de ces augustes 
choeurs, les choeurs des^ vierges celestes^ les 
Genevieve de Brabant , les Pulcixerie ^ les 



Rosalie , W teinte Ther^Sig >' W>Ce<&'Ie ^ 

B^lloy , les Lucile , les Isabella ^ les Etilaliei 

Le rnerveilleuji du christiani«me ^^t pleitt dd 

ces concordances et de cies cofittaste^ ^ gt^ I 

cieux. On salt comiHent Neptune 

« « • 4 « S'eleviant >ar U mcf « - ^ . 
D^un mot calme les flots. .. .«: ^. \« i ^- 

iNos dogmes admettent une. t^vtte tautrcf 
j)oesie. Un vaisseau est pret de.perir : Taut 
monier , par des paroles . mjstcfifie^se^ qui 
delient les aaies , remet i.qhacun la peine 
de ses faules , et adresse au Ciel. cette priere':, 
qui , dans un tourbillon , ejivpie Tesprit dn 
naufrage au Dieu des oragi^^^ ^Deja TOcean 
-se creuse pour edgloulir l^sr naatelots ; deji 
les vagues , elevant leur iiusle: .voix. entre 
]es rochers , semblent commences* Jfts chants 
^funebres .; tout:a-€aup un trait /de lumiere 
perce la tempete \ tEtmU d^^.rtters , Marie ^ 
patrone des iHariniers , apparoit au miliea 
de la jiue« J£lle«tient son enfant dans ses 
brks 9 et eatme les ^oM par un sourire^ 
Gharmante ireli^on , qui opposes ^ ce que 
la nature a .de pl«is terrible , ce que le, Ciel 
a de plus 'doux \ aux temp^tes de TOcean , 
un petit infant et uae tencUe mere ! 



* 



( 255 ) 

• • •* • • • 

C H A P I T R E y lit 

EL est le Tfi&tveilleux c[aon pettt tirer des 
Saints , sans pftrler des diverses histoireaf 
de leurs vies : on decoilVj*e ensnite dans la 
bierarchie des ^nges ,^ doctrine anssi i^n- 
cienne que le itoonde , un ilnmense tresar 
pQtir le po(*te. Kon - settkment res divimj 
niess^agers portent \xt^ decrets dti Tie^ Hauf, 
cJ'an bout de Tirniveis a Vautre / non-setile- 
inent ils sont Jes invisibles gardiens des 
hormnes , ou prennent y pour se m{Vnife^te*r 
k eux , les formes le» plus aitnablt»s ; maisF 
encore la religion nolis peY-nret d'attacher 
des aftge.4 protectears a toute la belle nature^ 
ainsli qu A tools les s^nfimens verfueux. Quelle 
inrionibrable ti'oupt* de divinite^ vielit ddtie 
tobl-i-coilp 'pfeuj>ter;les nioridfes \ * -^ 

Che J? )e.4^ Gve^ , le Giel- firiis^oit fifti somm^t 

^de rOlymp^e^ ,'^et leftr^.Difeux nfe 'ftidrttoleut 

ipas plus hftUtque fcs vapeuvs de. la tei'rt^ 

•te fnerveill&ax chretieh ^ d*AC(*tti^d''avec fa 

•raison,'PaS!l'onoiiiie, etTeipansion dfe noh'e 

• ame , isenfonce de mortde ^n-mond^, d'uni- 

'Vers erl uniyers, pftr des^^ soccMsidns^ d'es- 

prtce , oii rimagination effrayee frisson ne et 

^ recule. En vain les telescopes foiiiHent tods 

les coins du Giel ; en vain ils poursuiveat 

la c^omete au-dtelA dfe n^tre systeifie ^ la ct>- 

mete enfir^ leur €fihappe j mais elfe b etfrappe 
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J>as a Xarchange qiii la roule a son pole 
inconhu , et qui ^ aw. siecle riiarqiJe , larame-' 
Jiera par des voies mysterieuses jusques dand 
le foyer de notice ^Oleil. 

Le poete chretien est seul initie au secret 
de ^es inerveilles, De globes en globes , d<i? 
soleils en soleils ^ avec les seraphins , lea 
irones , les ardeufs qui regissent ces mondes< 
Timagination fatiguee redescend enfin sur l^t 
tei're , Comme un fleuve qui ^ pav line c.i^- 
cade magnifique, epaiicheioit ses flotS d'or k 
I'aspect d'un couchant radietix : on passe 
alors de la grc^ndetir a la douceur des imager.- 
Sous rombrage des forets, on parcpurt l^em- 

* pire de \ange de Id solitude y on retrouve 
cjans lal clarte de la lunje ^ le genid des me- 
lancolles du cceur ; on entend des soupir^ 
dans le freinissement des bois , et dans ie§ 

,plainte8 de Philomele ; les roses de rat^roref 
jiiesont que la ch.evelure de Yangd du matin i 

\ange de la nuit repose au, pijili^u df^ar 
.cieux 9. ou il ressemble a la lune ^hdormie 

sur un Huag'C : se^ yeux sont couverfs d'un 

bandeau detoiles r se$ talons ti son front 
.sont un pexi rougisdes^pdurpres da Faurore 
. et de delles du crepuscule ; Vange du silence 

le precede 4 et celui du my^stere le suit. Ne 

* faisons pas l^injure aux poetes , de pander 
qu'ils regardent Yange des mers 4 tange des 
tempetes , Vange du temps ^ tdnge de la 
mort J comma des genies desagi-eaoles aux 
Muses 4 Cest Yange des sdintes amours qui 
doune aux vierges un regard oekete « et 

c est 
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G'est Xange des harmonies qui letir fait pre- 
aent des gi aqes : I'honnete homaie doit sod 
coeur k Xange de la uertu , et ses levies , 
a celui de la persuasion. Rieri nVmpeche 
d accoider a ces e6prit3 bienfaisans des attri- 
buts qui di^tinguent leUrs pouvoirs et leurs 
offices ; Yange de- I'amitiS , par exemple , 
pouiToit porter une ceinture Beaucoup plus 
m'erveilleuse que celle de Venus ; car on y 
veiToit fondu par un travail diviu , ies con- 
solations de Tame ^ les devouemens subli- 
mes 4 ie$ paroles secretes du coeur , les joies 
innocentes ^ les chastes euibrassemens ^ la 
religion , le charme des tombeaux , et rim- 
mortelle esperance. 

C H A P I T R E IX. 

j^pplidation des princtpes itablis dans 
les Chdpitres pre ce dens 4 Car act ire de 
Satan* 

xJes preceptes ^ passons aux exemples- En 
reprenant ce que nous avons dit aans led 
precedens chapiires , nous commeflcerons 
par le caractere attribue aux mauvais anges , 
et nous citerons le Satan de Milton. 

Avant le poefe anglois , le Dante et le 
Tasse avoienf peint le inonarque de rEufer* 
L'imagination du Dante , .^puisee par netif 
cerclea de torture > n'a fait de Satan enclave 
n^ centime de la lerre , quun raonstre atroee ; 
le Tasse ^ en lui dounant de$ Gornes ^ I'a 
Tome II. R 
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presque rendu ridicule. Entralne par ces 
autorltes , Milton a eu un mouient le mau* 
▼ais goiit de mesurer son Satan , mais i\ se 
releve bientot d une maniere sublime. Ecou- 
tez le prince des tenebres s eerier , du hawt 
de la monfagne de feu , dout il contemple-^ 
pogr la prenii^re fbis son empire: 

a Ad'i^u , champi f>rti|pes qu*babitent les joie^ ttzi^. 

i«fenial 1 Abime » i^e^dis tpn npqveau moa^ique. tt 
t^ipporte un esprit que nt temps , ni lieux ne changecont. 

jamais Ou motns ici nons serons litres ; ici nous 

r^gnerons : rigner , m^me aux enfers , est digne de moa 
ambition (i). It 

Quelle maniere de prendre possession des 
gouffres de TEnfer ! 

* Le conseil infernal etan^ ^ssejxible , kt 
poi'te v^piires^nte Satan s^xk milieu de $Qa 
senat. 

9. Ses formes conservoient une partie de leur primiiiy* 
splendeur ; ce netoit rien moins encore qu'un archange 
t9inbe t une gloire excessive un peu obscurcie : commi; 
{orsque. h spleil levant , d^popiUi de ses rsiyoas , }ette 
un regard horizontal k travers ies brQuilU^ds du maun ; 
001 teL quQ d^ns uoe eclipse , c^t astre cad^e d^rrt^e la 
lune ; r^pand sue une. moiti4 des, peuplfs ua crepusculd 
funeste , et tourmeate Ies rois par la fiayeur des y^voIu* 
tioRs ; ain&l pa«oissoii Farchan^i^ obscui^ci* , tnais eneoto^ 
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brjllant , au-desiiis A& toas les compagiKTiis dd ta chflffr 

ToutefoJs son visage 6toit sillonne par k» cicatrices ^i d* 

la foudr^ , et les chagrins se mpptroieiit sur hs )ouw. 
d€coiOr6«s (1)4 n 1 

, Ache von s de coanoltre le caractere de! 
Satan, Echappe de I'Enfe^- , et parvenu sur 
la terre , il est saisi de desespoir en con-, 
templant les merveilles de I'univeis ; il apo^-. 
trophe le soleil ; 

if O toi ^ qui couronni d'une gloire immeiise , laisseft 
du haut de ta domination solitaire , tomber tes regardi 
comme le Dieu de ce nouvel univcrs ; loi , devant qui 
les etoiles cachem leurs t^tes humiliees ; j'eleve ma yoix 
vers toi , mais non pas nne voix amie ; je ne prononca 
ton nom , 6 soleil , que pour te dire combien je hai^^ 
%ts rayons , qui me rappelent de quelle hauteur )e suia 
tombe , et combien jadis je brillois glorieux au-dessus ,d^ 
ta sphere, L'orgueil et 1 ambition m'ont precipii^. J osa; , 
dans le ciel meme . declarer la gueri:e au roi du fieU \\ 
ne meritoit pas un pareil retour , lui qui m'avoit cree ce 

que j'itois dans un rang Eminent Elev^ si haut , 

ie dWaignai d'ob^ir ; je crus qu'un pas de pluk iiw|K>r- 
teroit au rang supreme , et me d^chargeroit en un momeMt 
de la dette immense dW reconnoissance ^ternelle. . . , ...^ 
Oh ! pourquoi sa voiont^ toute^puissante ne me fit-elfe 
?** "^'^« *« wg de quelqu'Aiige iaftrieur ./, Jeserdt 
encore heureux aujourd'hMi^; mon ambitipn n>fit poinc 
ki nourrie par une esp6rance illimitee. .,,.. 'Mis^rjiJ:^\^/ 
oil fuir une colere infinie , un desespoir infini i Uenfer 
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est par-tout oii ]e siiis ; rooi-meme )e suis renfer. • . • • f 
O Dieu , ralentis tes coups ! N'est-il aucune voie laiss^e 
ail repetitlr , aucune a h inisericorde , aucune » hots i'o- 
beissance ? L'orgueil me la defend ; quelle honte pour' 
moi devant les e&prits de Tabime I Ce n'ecoit pas par des 
promesses de soumission que je les' s^duisis , lorsque j'osai 
me ' vanter de subjuguer le Tout - Puissant. Ah ! tandis 
qu'ils m'adorent sur le trone des enfers , qu'ik savent 
peu combien je paye cher ces paroles superbes , combienf 
)e gemis interieurement , sous le fardeau de mes dou^ 
leurs ! . • . Mais si je me repentois , si par un acte de h 
grace divine , • je remontois a ma premiere place ? Un t, 

rang eleve rappeleroit bientdt'de hautes pensees , les 
sermens d'une feinte soumission seroient bientot demen- 
tis / • • • Le tjran le sait , et il est aussi loin de m'accorder 
h paix , que je suis loin de la deniander. . • . Adieu done 
^p^rance ; et avec toi , adieu crainte , adreu remprds ; 
tout est perdu pour moi. Mai ! sois mon unique bien ! 
par tbi du moins , avec le roi du Ciel je partagerai Tem- 
pire : pent-erre mime regnerai-je ^ur plus d'une moitie , 
comme rhomiiie et ce monde nouveab I'apprendront ea 
peu detemps (i}.i> - 

* 
I • • • 

Quelle que soil nofre admiration pour 
Honiere , nous sommes obliges de conveiiir 
qu'il n'a rren de comparable .a ce passage de 
Milton , Lorsque tout ensemble ^ ayec la grail- 
defur du sujet , la beaute de la poesie , 
relevatipn Viaturelle des personnages , on 
ihbntre une connoissance aussi profonde 



(i) Parad. Lost. Book IV. From/ the 3} ,' v. to tFw 
the XI) th. 



'^es passions , il tie faut rien demander de 
plus au genie, Satan , se repentant a la vu6 
\ de la liirniere qu'il halt ^ parce qu elle lui rapr 
pete combien il Jut eleve au-dessus d^elle j 
souhaitant ensuUe d'aroir ete cree dans un 
rang inferieur ^ puis s'endurcissant dans le 
crime par orgueil , par honte ^jparmefiance 
inerae de son caractere ambitieux ; enfin ^ 
«.pour tout fruit de ses reflexions , et conlci^e 
pour expier un moment .de remords , se 
1 chargeant de Tempire du mal pendant toute 

une eternite r voila certes . si nous ne nou« 
trompons , urie des conceptions ies plus 
!foitesel Ies plus pathetiques qui soient ja- 
mais sorties du cerveau d^un poete. 

Au reste , nous somimes frappes dans Ce 
moment duhe idee que nous ne pouvons 
'taire. Quiconque a quelque critique et un 
bon sens'pour THistoire , peut reconnoitre 
/'qu^ Mrltbn^ a fait entrer dans le caractere 
/de son Satan ^ Ies perversites de ces ho nl rues', 
'qui ;, fei^s' le triilieu du dix-septierae siecle , 
couvrirent TAngleterre de deiiil. On y sent 
la meme obstipation , le meme enthousiasme , 
le meme orgueil ; le meme esprit de rebellion 
et d'indepenfiance ; ony retrouve.ccs faoif^ux 
'INivelUiirs , qui'^'se separarit' de la religton 
de leurs pays 5 avqient secoue Ife jbug de toiil 
gouvernement legifime , et s etdWnt revolted 
a-la-fois eontre'Dieu et les.homm^s. Mijtoh 
lui-meme avoit partage cet esprit de per- 
dition ; et pour' imaginer un Satan auvssi 
detestable. , il falloit que le poeteeneiit vu 
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I'lraage dans ces reprouves , qui firent si 
long-temps de leur patrie le vvai sejoul- des 
demonsi 

G H A P I T R E X. 

Machines V o±t iq ir e s. 

M 

P^enus dans les hois de Carthage :, Raphael 

au h^rceau d^JEden \*etc. 

• t 

V ENONS aux eiemples des machines poe'tl- 
ques. Venus se montrant a Enee dans les 
bois de Carthage ^ est uu morceau acheve 
daps le genve des graces , cui mater media ,. 
etc. cc jd tracers laforet , sa mere , suivant 
le meme sentier , s^avance au-devant de,lui. 
JElle avoit la houche et Vhahit d^urie vierge » 
et elle etoit armee a la manier^ d^sjilles da 
Spart.e , etc.^ etc.n ^ ' 

Cette poesie e$t divine , uiais»n*y a-t-il pas 
encQre quelque chose de plus int^nable ^ dans 
larrivee de I'ange Raphael au bocage de nos 
premiers peres ? 

> -■ ^ . ,, 

u Pour ombrager ses formes divines , le Serapbin poite 
SIX ailes. Deux , attachees a ses e^aiiles .» sont ramen^es 
sur son sein , comme les pans d'un manteau royal ; celles , f 
du milieu se roulent autour de lui comme une ^charpe 
£toilee.*.. les deux demieres , teintes d*aziir , battent k 
ses talons rapides. U secoue ses plumes ', qui r6pandent 
des baumes celestes. ' ' 

n U s-avance dauis le }afdin du boitheur , au' trarers 
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iii% bpcdgts'dd nyrte.y ^t dbs> iiu^g^s dV . n«rft el dVwr 
fcens ; solitude des parf^mft / oU k natiiFe. i (d«ns m feift- 
nesise , se Urroit it toDS se« cafKic^Si . » • Adam ^ assts la k 
porte de>son l^er^au » appef^uc le dtvm Mee^^g^ mdrchaac 
dans ces forets aromatiques. 11 crie aussi-tot i %% c^m^ 
pagne .: mT £ve ! accours ! viens voir ce qui est digne de 
If toa'ftdfx^irafSon I R<2^rd« vecs rorienti parmi ^es.arbres. 
p Apper^o'u-tu c«tte fdtme gloneuse i qui s^mble se dim* 
t> gej: yet> opcij^ ]pgrc4aM J mIsl pr«j»dr)C>it pottr unt auve 
n aurore , qui se Ibv^ ^. milieu du, JQUf..* . , ; , , > • 

* ' tci Miltoh . aiissi ^riacieiix qiie "^^iraile - 

Ctriporte sur lui par la saipteCo et la graa- 
deur. KapTiael e$t plus beau ciue VewaSj'!» 
Erfen ptus enchante que lesb'ois ae Caiihage^ 
'ct Eoee est un froid et triste jpersonnage 
Allures du hiajes(ueux»Adain. '. 

Voici dfa Ahge rnj^stique dcM. Kl6pst6ek': 
- ;• . . ' i 4 . . EfeiiW eite* de/thfott^h (i): . 

ft.Spitda^n le priimev tik des Tfftfi^ deso^ vtH 
n Gabriel .^oitr le conduire ^emieJieioent ^^eti te Trlb- 
f» HairL L'Eterntl le nommb Sit* , et le cid ShJk ffxis 
m parfii'it que tou» tes ^Mes; cti^ ^ il twreupe la . premi^fe 
m place prk de TEtrei i«&niw U«e .de k» pensscs «it belle 
H ooinm^ lame emiir? de jfhpmifi^ » lomfvie! digue de son 
n inu^oruUfe , elle Aiedite piofond^mein^ Son rogari est 
^ n plus bsau que le m^tin/d'iul pfinte^if t phis, dcruxfqde 

n la ctartd des itoiles , locsque jyil^ntfil.deieiifiiesse^ellat 
If 96 liaianc^reiit pths du tione f ^Idst^ j»Kej: ii^ui. leuts 00fs 

(t> Maiias Erit. 06)4 18^ I «ia 
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f» de latnitre. D!eu le ctiz le premier. It puisa dans one 
^ aurore son corps a^rien» Lorsqu'il jnaquit , tout un del 
j»de nuages flottoit amou!r de lui , Dieu lui -^meme le 
« soukrra dans ses bras , et lut dit en Je binissant : Criature » 
« nu vicL n 

Baphael est lange exterieur ; Eloa Tange 
interieur, Les Mercure* el les Apollon de la, 
•niythologie nous semblent bien moins divins 
que ces genies du christianbihe. ' . < 

Fluaeurs fois les dieux en yienn^nt aux 
mains dans Homere ; mais on ny trouve rien 
(d'egal ku combat que Satan s'apprete a livrer 
a Michel dans le Paradis Terrestre . et aux 
autres combats que nous avons indiques ; 
plusieurs fois les divinites de 1 lUiade s^u- 
vent leurs herbs favoris , en les couvrant 
d une nuee ; mais cette machine nous p^olt 
fiurpassee par limitation qu'en a faite le 
Tasse, lorsqu'il iotxoduit §olirnaq d^n^ Jeru- 
salem^ Ce char enveloppe de vapeurs , ce 
voyage invisible d'uh vieil encnarite«rr et 
d'un nerqs , a traver« le camp des chretiens , 
cette pertev secrete d'Herode , ces souvenirs 
des teoips antiques , jetes au milieu dune 
narration, rapide , ce gueri'ier qui assiste k 
un cpnseil Mns etre vu ^ et qui se montre 
.fieulement pour determiner Solyme aux com- g 

bats ; tputce merveilleux , q'uoique du genre • 

ma^ique  est d^une excellence singuTiere. 
Mais on objectera'^peut - etre que dans les 
paiirture^ vokipttteuses ^ le paganisme doit 
au moins avoir la pref<^rence. Et que feroiis- . 
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nous donq d'Arnaide ? Dirons-nous qu'elle 
€st sans charmed V l6rsque penchee sur le 
front de Renaud endormi , le poignard 
echappe a ^a main , et que sa haine se re- 
sout en amour ? Prefererons-nous Ascagae t 
cache par Venus d-ans les bois de CytJiere » 
au jeune heros du Tasse enehaine avec de^ 
fleurs , et transpO'rte sur un'fiuage aux lies 
forlurtees ? Ces jaiiditfe -, dopt le seul .defaut. 
est d'etre tvop enchantes , ces. amours qui 
ne luanqueutque^ dun voile;, ne sont pas 
assurement des tableaux si severes. Gn re-> 
trouve d'dxis. cet ©pisode jusqua la ceinture* 
de Venus ,i tant at si fuslBmentregrettee; Au 
surplus , si des critiques chagrins vouloient 
absolument bannir la magie ^ les anges de 
ten^bres pourroient executert cux- memes 
tout ce quArmide fait par leur moyen.,^ 
On y est autorise par Inistoire' de quel-* 
ques - uns de nos saints' , et le demon des 
voluptes a toujours ete regarde comme uu 
des plus dangereux et des plus puissatis.de, 
labime. 
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.* C H A P t t R i! X I. ' 

 f 

^uitC;Cles Machines p o i t i q u i s,. 



\ \ ' 1 » 



XL nc sous re$te plus qua pftrler de deux 
maciiine^^ poetique* : *fo^ ifoyages des Dieux 
et /ej songes. 

, En) commencaht ^ar les; dwniet©', notm 
choisri^dng. le^iotfge-d'Eftee , dafl» lanxril ffttale 
dp Troie. Le hefro6 le t^onfte- Iw-fti^nie a 
Didon. Voici une traduction, tjue nous de- 
Vons^dinn de nosamii^: 



M" 



T\ntpm\trat ^ etc 



C&(pit rhefire. o^ du jicAir a/doucissant les peines , 

Le sp/t^n^eil » grade aux DkM?c ^ se g}isse dans nos veines ^ 

Xp){t-^-CPUp le fr.ont pile et charge de douleurs , 

^^^T,% ; ^r^ jde jpoa. li|,, a ^gru tout en pleurs , 

Ct tel qu'apr^s sPn chat^la vtctoire inhumaine , 

Noir de poudre et de sang , le traina sur Taritte. 

Je vois ces pteds encore et meurtris et percis. 

Des indignes Hens qui les ont traverses. 

H61as ! qu'en cet itat de ]] fii-m^ e il diff^re 1 

Ce n'est plus cet Hector , ce guerrier tut^laire » 

Qui des armes d*Achi!le orgueilleux ravisseur , 

Dans I^s niurs patemels revenoit en vainqueur » 

Ou cctt'"3i^t assi^ger les vingt rois de la Grfece , 

Lan^oit sur leurs vaisseaux la flamme vengeressc, 

Combien il est changi I le sang de toutes parts 

SouUloit sa barbc 6paisse ct ses cheveux ipars , 
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Et .soil seiii itaJoif a ma Tue attendric 
Tbusfes coups cfu'il Te9at 'autour de sa patrie. 
Moi-iffiime ii: me serakicht qti'aU phis grafHd d^ kiros ; 
L*i»ii de ianhes.noyi y je parlois en ces mots : <. 

<i O des eritans'dllus la gloire et resperancQ I 

Quels lieux oiit si long-tem^s profonge ton absencel ' ^ 

O qu'on t'a soiihaiti f mais pour nous secounr , ' 5^^ 

Est-ceVinsiqu'apos yeux Hector de veil s*offnr*» ' ;- 

Quandl a ses \qnffi travaux Troie enti^re sucpoinbe , 

i^an<i pres^iife'tiiii leitietts sdht piofi^i^diGi la tomb^^. 

Pourquoi ce sombre aspect ^j:es traits d^figur6s, 

di's blessiires sais ' Viobtbre* /et ces ftancs 3it&ttcs nt ' . 

HectQi me r^pond point; ; tn^ls du fonA fi% sfln. ani© • rr^ 

XirantjUa long soupir; a Fuis les Grefs <et bj Eaonne, 

^ils de .VfittM?;^* dit-il , Ic desti^ t•^,,yainc^ v, .[ . f 

JFuis^ ^pte:ipf >,Priai9 ®* Pergw^^-ootyecu. ^ , ; . -. 

jusqu'en leurs fondemens nos murs vont disparoitr^^ , 

Cfi bws -nouv^HA^^HV^ V: nous a v ions pu I'ltre, ' 

Cher Enee ! da nH>ins dans sies derniers adieu;c » 

t'ergLame a ton amour recommande ses. Dieux; 

l^prte au-dela des mers leur image cherie , 

JEt fixe*toi pres d^eax dans une autre patrie. » 

11 dit , et dans ies bras emporte a mes regards | 

La puissaote Vesta cjiugardoit nos fempartf , 

)^t ses bandeaux sacres , et ta flamme im'mortelle^» .' 

Out veilloit diao^ son 'temple , et brujoit devant elle. 

' Ce serine thorite tcmfe notre attention , 
parce qv»e c'est 'd6innie' iih aj:)i^ge du genii 
de Virgile , ou Ton Ifoitve? dahs xiii cadre 
etroit , toiis les' genres d^ beautes qui Ixit 
sent propres. ^ . ' - / ^ 

Observer d-'abord le contnt^ie tnxit cdt 
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froyable songe ct Fhe'ure . paisible oA lef 
dieux I'envoient a Enee. . Personne n'a su 
marquer les temps et les pays d'une maniere 
plus touchante que le cjgne de Mantoue. Ici y 
c'est un tombeau , la , une ayenture attendris* 
sante ;, qui delerminentja position d'un lieu ; 
plus loin y une ville nouvelle porle une ap- 

{)elIation antique ; un ruisseau etranger prend 
e nom d\m fleuve de la patrie. Virgile est le 
geographe du coeur , avee lequcl il a mesure 
la teiTe. 

Quant aux heures , Virgile a presque tou7 
jours fait briller la plus douce sur Fevene- 
ment le plus malheureux. Outre un contraste 

}>lein de tristesse \ il en resulte 'cette mora- 
ite philosophique ^ que la nature accomplit 
ses loix , saris elre troublee par les foibles 
revolutions des hommes, 

Dela , nous passons a lapeinture de Tom- 
tre d'Hector. Cfe fantorfie , qui regarde Enee 
en silence', ces larges pleurs , ces pieds enfles t 
sontles petites circonstances que*choisit tou- 
jours le grand peintre pour mettre Fobjet 
sous les yeux. Ce cri d!Enee ; quanturfi 
mutdtus, db illq\ est le cri d'un heros qui 
releve la dignile d'Hector , et donne une 
vue relVoactive de toute cette fameuse his- 
f oire de Troie. SquaUentem barbam et con- 
hertos sanguine crines, Voila lout le spectre. 
Mais Virgile fait soudainun retour a sa npa- 
j^ier^* : — fTulnera... circum plurima muros 
accepit patrios. Tout est la dedans : eloge 
d'Hector r souvenirs de ses' malhcurs et de 
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tenx de la p'atrie , pour laqaelle if recut toftt 
de Measures. Ces locutions ., 6 lux Darda^ 
niae! Spes ^koJidUsima Tl^wc^m^vsontplei-- 
nes d'une chaleur veritable. Autant elles re-' 
muent lecoeur , autant elles rendent.dechi* 
ran t es les .paroles qut suivent, Ut te post 
multa tuorum Junera,.^ adspicimus 1 Helas !; 
c est riiistoire' de tous ceux qui . ont quitte 
leur patrie ; a leur retour , on peut leur 
dire comma Enee a Hector : Faut-U pojas\ 
revoir apres lesjxvncr allies de tous vosprQ-^, 
ches I Enfin , le silence d'Hector ^ son pe- 
sant soupir , suivi du^^e ^ eripejlammis ^\ 
font dresser les cheveux sur la tete, Le der- 
nier trait du tableau meie la double poesie 
du songe et de la vision ; en emportant , 
dans ses bras 4 la statue de Vesta , et le fett 
sacre , on croit voir le Spectre emporter 
Troiq de la terre. 

II y a de plus dans ce songe , une beaute* 
prise dans la nature men^ic de la chose. Encfe' 
se rejouit d abord de voir Hector qu'il croit 
vivant ; ensaite il parle des malhenrs de 
Troie , arrives depuis la mort meme du 
heros, Letat oii il le revolt ne peut lui rap- 
peler sa destinee ; il demande d^ozi lui vien-- 
nentces blessures , et il vOus a dit qu'oii 
Va i^u ainsi ^ le jour qiiil fut traine autour 
dllion. Telle est Tindoherence des pen- 
sees ^ des sentimens et des images dua 



songe. 



II nous est sihgulierement agreable de 
trouver parmi les poetes chr^tiens , quelqu^ 
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dro^ t|ui Ijaiincie , et tjui peuf-^itc satpwwy 
ee sooge : }io«sie«, uagjtjue , religion , tool 
^t egftl dans t'utie et iautre peintuie , et 

Virgile s'est encore Qoe foi» lepioduit dans 
Bacioe. 

. Athalie , sons le portique da temple de- 
Jenisalem , raconte sou reve A Abner eta 
Mathan. 

C^toit pendant rhwreur d'une profofrdeor ftuit ; 

Mm mhn Jetabel derant moi s*est mcmtr^e , 

Comme arti jou^ de sa mort pompeuiement par6e^ 

Ses malheura n'avoieni point abattu sa Geni : 

Mame elfe aroit encor cet Wat fempnintd , ' ^ 

Bont eUe eut $cin de peiftdre et d'or ner son vi$ag« , 

Portf fepa^cf des afi^ ririeparaWe outrage. 

«i Tremble, ln^l*^elk dii , fife digne deitioi , 

Jtie tauel Diettdes Juifs f^porteaiiwi stvr »i : 

» Je te plains de tomber dans ses maim reidotitables , 

fi A4a fiHe. »> E« vhcrawt ce$ nK«s ^potivaAtaUes * 

Son ombre vera raon lit a paru se bais^er , 

St moi , je iui tciriois les bras pour I'embrasser j 

Mais je n'ai pln» trouv^ qu'un horrible eathnge , 

Titos et de chairs meurtris et nain^s dans la fange ; 

De» lambeaux plein^ desangei de membret affreux ^ 

Que des cbieas deydr «is $e disputoient emre eux. 

_ II seroit mat - aise de decider ici entr* 
Virgile et Racine. Ge cfu'on vo-it de ceiiain , 
cest qne lea deax aongea soot j»i» ^alemcnf 
a la source des differcntes religions des deux 
poete». Virgik est plus melanc&lique, Racine 
pitta, terrible. Le deKuiej- eiit manciuc soa 
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but y et auroft mal contiu le genie- «ombrfe 
des dogmes bebreux , si » comme k pre- 
mier , il eiit amene le i*^ve d'Alhalie dans 
lane lieiire pacifique. Gomme il va tenh: 
beaucoup , il promet heaucoup par ce velr^^: 

C^oit peadant rhorreor d*une, profomie nuit. 

» r 

/ * . * * ^ 

Dans Racine , il y a concordance , et dans 
Virgile , qoiUrasti^ d'ima^^. 

La scene annohcee par I'apparition d'Hec- 
tor , .c'est-^-dire , la n^iit fat^le dun gvaA\l 
jpeuple et la fondation de VEmpire roraaip , 
eeroit plus? magniiique que la chiite d ui\e 
seiile reine , si Joas , en ralliimdnt lejlam-^ 
beau de David ^ ne nous montroit dans Je 
lointaiu 1q Messie et la revolutiaii de tput(? 
Ja tevre. 

La uieme perfectiou s^ remarque dans Icp 
,vers des deux auteurs :, toutefais la poesi^ 
de^lacine nous semble la pKis, belle. Qatjl 
Jlector pavoit au preraier moment devaq;t 
Enee ^ quH >e montre a la fin. Mais 1^ 
pompe > u;iiis T eclat emprunte de JesabeL, 

t 

t 

« Pour rdparer iti ans Tirr^parable outrage » , 

suivi tout-a-coujp » ^Q^ d'uoe fojrm^ eoti^r^, 
rnais 



a 
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de lambeauic affrgaf 



1LQ4& 4fiS. cfakoi d^roranis^ $& disputQient enu'eux &. 
<est une sorte de chftngement tfetat , de 
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tperipetip., qui'donne au songe de Racioe 
-une beaute qui manque a celui de "Virgile, 
Enfia , cette ombre dune mere qui se baissc 
vers le lit de sa fille , comtne pour sy car 
cher , et qui se trarisfbrnie tOuta-coupen 
OS et en, chairs meurtris , est une de ces 
beautea vagues ,• de ces circonstauMS terri- 
bles , de la vraie nature du fantome. 

CHAP IT RE Xn. 

Suite des Machines p o jfe f i q tkje s, 

Voyage des DieuxHomeriques. Satan alldnt 
a la decouverte de la Creation. 

J-N ous touchons 4 la derniere des machines 
poetiques , c'est-a-dire , aux pojages des 
etres surnaturels. C'est une des paities du 
Tnerveilleux , oii Homere sest montre le 
plus sublime. Tantot il raconte que le char 
du dieu vole avec la rapidite de la pensee 
dun voyageur qui se rappele , en un ins- 
tant y tbus les lieux qu'il a parcoura ; tanlol 
il dit ; 

Autant qu'un homme assis auxrivages desmets 
'Volt d'un roc ilevi d^space dans lei airs , 
Autant des immortels les coursters intr6pide» 
En fauM^ssent d*un saut (ij. 
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(i) ^^ai^dans Leng^n^ . : ; , 

Quai 



^ Qdpiqy il eri^ du gpnie- d'Homere et 
d(i ia *raa jeste ^3e .ses die ux ., son merveilleiix 
*fet tdufe" sa grahdeiir vont encore^ seciipser 
devant'le mer^cilUilx A\x clirisfidnisiue, 
Satan , amre aux portes de TEnfer , que 
#le peche et ja niort lui ont uuNrertes / si 
.prepare a aller a la de€QUverl.e;dun monde 
aiouvellemeut cree* 

• \ i * Like a furnase fnoiith (i)* 



Of all this worl at onC^. ; 



The sudden vieW- 



u les port$i de Nnfir s^ouPrent,^,. vomlssaiit , C6mitid 
la bouch« d'une foumaise , des flocons de fumee est <Jes 
flatnmes rouges* Soudam aux regards de Satan , se dl- 
voilent tous les secrets de Tantique abime; ocean sombre 
et sans homes ^ oil les tempfs , les dimensions et les lieux 
vienhent se perdre ; oil I'ancienne Nuit et le Chao$ » aieux 

. de la nature i maihtiennent une etetnelle anarchie , au n\i<- 
lieu des rqgissemen$ d'une eternelle guerre i et regnent par 
la confusion* Satan ^ arrete sur le seuil de Tenfer, regarde 
dans le vaste goufFre , berceau et peut-£tre tombeau de la 
nature; il p^se en lui meme Us dangers du voyage. Biento^ 

' ddjployant ses vastei ailes , dt tepoiissaiit du pied le setii 
fatal, it s*el^v^ ddrfs des tourbillons de fum^e. Porte sUf 

' ce siege ndbuleux , long-temps il mootd avec atidace ; mais 
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(i) Par. Lost. Book II. v. 808-io;o ; Book HI. v. ^i 



{44< Des yers-de passes 9a ct la* 
l^omd XI. 
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h vapeur gradaelfement dissipie , Fabondanti? air miBm 
du vide. Surpris , il prii.ciplte en vain le moavement de se% 
ailes \ et comtne un poids mort i il tombe. 

» L'insunt oil je chante verroic encore sa ehike » si Tex^ 
plosion d'uiv nuage tumultueux resipli de souffre et dl| 
fiaaime» ne I'edt eiancd a des hauteurs ^gales aux profonr 
4eui;s qu*]! avoit parcourues. }tii sur des terres melles et 
tremblantes , ji travers les iUmens- ^pais ou" subtils» • • • • • 
il marche; il voIe» linage » il rampe. Al^aidede ses bras r 
de 9^ pieds , de ses ailes , il franchit les syrtes , les d6- 
troits , les montagnes* Enfin , une universelle rumeur , df » 
Toix et des sons confus viennent avec -violenee assaillir 
s#n orei^e, 11 allonge aussi-tot son Tol de c& cote , risolw 
d'aborder PEsprit inconnu de Tabiine , qui reside dans ee 
]^ruit, et d'apprendre de lui le chemra de la lutnibe. 

» Btent6t 11 appergoit le tr&ne du Chaos , dent te. sombre 
pavilion s'^tend au loin sur le goufSre immense. La nuir 
^revetue d'une robe noire ^ est assise a ses c&tes : fille ainee 
des Etres , eile est Tipoose du Chaos. Le Hasatd » le 
Tumulte , la Confiiston , la Discorde aux miUe boucl^s , 
sent les ministres deces divinit^s tinl^bretises. Satan paroit 
devant eux sans crainte. 

n Esprits de TAbune , leuc dit-il , Chaos , et vou» 
antique Nuit , je ne vtens point pour 6pier les secrets 
de vos royaumes. • » • • • apprcnez-snoi le chemin de b 
tumiere, etc, 

Le vieux Chaos repond en tnugissant : « Je te coimoit i 
6 Granger !••• Un monde nouveau pend au-dessus de snoii 
eoipire , du c&te oil ttff Mgions tombirent. Vole , et 
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Jblt^-tQi d^accomplir t^s desseinsj» Ravages 1 dipou^lles I 
l-uines 1 yous £tes les esp^rances du Chaos. » 

11 dit 2 Satan pleln de ')oie.,.,«. s*eleve avec une 
nouvelle vigueur ) coinme une pyramide de feu , il perce 
Fatmosph^re t^nebreuse. . . . , i . Enfin I'influence sacr^e 
de la lumt^re commence a se &iresentir. Parti des muraillb 
du ciel , un rayon pousse au Icin , dans le sein des om- 
bres , une douteuse et tremblante aurore t ici la i&aful'e 
commence > et ie Chaos se reiire. Guid^ par ces mobiles 
blancheurs , Satan $ comme un vaisseau long-temps batiu 
de la tern pete , reconnoit le port avee jole » et gl'isse plus 
doucement sur \qs vagues calmees. A mesure qu'il avance 
Vers le jour , Tempyria avec ses tours d*opaIes et ses por* 
tesde viyans saphirs « se decouvre»sa vue. ^ 

Enfin I il apper9oit au loin tine haute structure , dopt 
les marches magnifiq^ues s'el^vent jusqu'aux remparts dtt 

ciel. Perpendiculairement au pied des degr^s inyi« 

,tiqu€S , s'ouvre un passage vers la terre Satan s^* 

}ance sur la derni^re marche » et plongeant tont-a coup 
ses regards dans les profondeurs au-dessous de iui , !il 
d^couvre , avec un immense itonnement , tout ce monde 
ik-Ia-fois. • 

Voila done celte religion barbare\ niaisS , 
monacale , ennemie au beau et du genie*? 
Quest- ce . que Junon allaat aux bornds 
de ta terre , en Ethiopie ^ aupres de Siitan 
remontant du fond du chaos jusquaux froh- 
lieres de la nature ? G'est daus ce raol'- 
ceau quil favt reconnoitre que l6 merveilleux 
chrelien n a d'autret espace que rimmensite. 

•Si' 
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Saris doute il existe des ouvrages^ 6u le^ 
memes sujets sont preseotes sous un autre 
point de vne; rtiaisrle Virgile Travesii , etla 
caricature dnn tableau de Raphael , n^'ont ja- 
mais rien prouve Hi contre VEne'ide ,.ni contre 
la Trasfiguration. L'JaoiBiue e$t dailleuys 
un eire giave par essence; il rit un monient , 
€t pleure des anuees. Voit^ pourquoi ily a 
des regies pour tbutes les sortes d eroquence 
€t pour tous les genres d esprit^ hors poor 
lapiaisanferie, parce que cest quelqtre chose 
tfetranger a noire nature. C'est done uti 
xuauvais calcul pour un ecrivain , que de n^ 
saisir d'un grand objet ique le cote ridi- 
cule ; c'est renoncer A un raoyen presqua 
«iir de rcussite , pour tenter le plus difficile 
des s^Bcees. 

Le haut.genre des beautes repandues dans 
Je voyage ae Satan, tranche la question en 
faveur du merveilleux du christianisine. II 
y a meme dans roriginaT un eflet sijigulier 
, que nous nWons pu rendre , et qui tient, 
pour ainsi dire ^ au d[efaut general du mor-^ 
ceau ; des longueurs que nous avons relran- 
cbees , semblent alongev la course de Satan , 
et donner au leCteur urie fdee de cet infini , 
liti travers duquel il a passe. 

Pour touthomme impartiaT, une religion 
qui a fourni touf-ala-fois un tel merveH- 
tcux » el ridee des amours . d'Adam et 
d'Eve , n*cst pas une religion anti-podtique. 
« Dans tous les autrcs poemes , dit M. de 
» Voltaire • Tamour est regarde comnae une 
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•) Xoiblessei dans Milton seul , il e$l une 
« vertoi Le poele a sfl lever dune maid 
* chas.te^le voile qui couvre ailleurs lesplai-- 
» sir$ cVetCette passion ; il ti-^ipspbrte le lec- 
>) teur dans le jardin des deliccs ; il semble 
3) lui faire goiiter' les voloptefi pures donl^ 
^ » Adam et Eye sont i-eftiplis : il* ne s eleve 
» pas au-dessus de la naturV^ bumiiin^, mais 
5> ^aa-d<*ssas de la nature Ixttinaine corrom- 
» pue j' et commsi il nV A point dexemple. 
y> d uri' pareilamour , it hj en a pdint dune 
J) pareille poesi'e (i). » 

C H AP rT,RE XI I L 

 

XjNTRIE pliisTeurs differences qui distinguenf 
Tenfcr chrelien du Jarlare antique, tine $ur-* 
tout est tres-reraarquable : ce «ont les tour- 
TTiens qu'epi*ouvent eux-memes les demons, 
TPlutpn y les juges , tes parques el les furies , ne 
fibuffroicnt p6int avec les CK)npables. Les dou- 
leurs de nos puissances infcrnales sont done 
im Tnoyen de ptm poiir. Timagination , et 
consequeraifient thin avantage pddtique de 
nQtcfijeilfcr.^ur renfer^des anciens. 

Dans les champs Cimmerio'ns de lOdyssee^ 
le vague de la position geogmphique , ' l^% 
tenebres , I'incoherence de& objets, kt fo«fi!e 



{%) £>sai sue la poe$ie epique , ^. 9. N^ltda. 
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qii les ombres yicniyent l39ire le isang , don* 
nent au tableau quel(]ue. chose de formic 
dable.^ et qui ressemble plus a Tenfer chre* 
tien , que le .Tpnare d.e Virgile,^ Dans 
qielui'ci , Ton peut remarquer les pfogres de 
la morale , et siir-tout ceux des dogmes 

f^hilosophiques de Ja Qrece, li^s Parques , 
e Oocyte , le 5itj.x.,s? retrouyerit ayec tous 
l^urs deti^ils ^a.ns les, quyr^ges d^ Platon, 
La commence. wn^di#lribu,u6rAV de chatjmens 

^ et de recompenses incpnnue" a Homcu-e^Kpus 
avons deja fait remarquer (r) que 1^ malheiirt 
rindigc^ce et Ja foiblessere^oif^nt, lapres le 
trepas , relegues par les "payens dans un 
tnonde anssi pejaible que (jelm-ci. -P . religion 
de Jesus- Christ , vous nayez point iaihsisevre 

. BOS ames.i.Nous. savpus qu'au; sortir de cd 
monde de tribulations , nous autres misera^ 
bles^ nou$ trouverons un lieu . de rppPs ; et 
si nous' avons eu soif de \^ justice dans 
le temps 3 nous, en serpns rassa^ies dans 
leternile. Sitiunt jusiitiam, •, , . ipsi satur 
rabuntur (z). 

; Si la philosophie est sat^israite \ il ne nous 
aeya pas tres-dimcile de tJipuvaincre les Muses* 
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' (Ui) Premiere part, sixiitne Hva \ '■ 

'' (1) L^iijustice dcs^ dogtxies^tafernaux , itok si .MnaoijFestQ 
chezles Ancieos , que Virgile m^ine n*a pas pu s'eoipidior 
de la remarquer. 






,*; iortitnque anim§ mUsratuji iniquanii 
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A la .yerfte , tious n^'avons point d'^enfer qhrdr 
tleA tralte d^urie maniere irreprochable^ Nl 
te Dante ^ ni le Tasse , .ni Milton n^est par-: 
fait dans la peihture ^es lieux 4e dauleurl 
Cependant le grand nombre de niorceaHX 
iicheves qu^on y trquve , dempntie que si 
toutbs les parties en avoient ete revues avee 
:autant de sbin par <ces prertiiers maitres 1 
nous possederions des enters aussi pQeliquc* 
.^ue eeux d'Homere et<le Virgile- 

C H A P I T R E XIV. 

pARALLiLE DE L'EnFE?. ET DuT^RTARR. ' 

• «  . • "» 

'Entree de V^verne. Porte de VEnfer dk 
Dante., Didon. Francois e d^Jdrimind^ 
Tpurmens des jaoupailes^ * 

Xj'entr 36]E de rAverne dans !e sixleme 
livie de I'Eiieide , a des vers dun fort beaij 
iravail. . 

Jbant obsciiri sdld su^ nocteper iMnbram^ 

Ptrque domosiitis vaciias ct inania ngriM, 

< ... I 

PalUntesque fvibitans knarhii ttutisquc senecHu^ 
fi metus , et mtdesuadd fames , jdc tiirpis egestas^ 
TerribUes vixu farmfg ; Utumqut Idborque , 
Turn consaugmaeus ku sa^or , ft mala mentis 
Caudia. 

II saffil de lire le latin , pour, etre frapp^ 
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^ft Tb^nnonie lugu])re d.e.ces vers. V.ou$ 
tnten4ez mugir la cayerne oii piarpheijt la 
$it)ylle' ot ]Eiice : Ibant phscuri ^old sub 
riocle p^r urnhramt Majs tout-a-cp.up vou$ 
entVez dans des espaces deserts , d^ns le$ 
TOjaumes da vide f Perqne domos ditis 
vqcuas et initjiia regiia, Eiisuile yiennent 
jles sjlla)Des..$pgid<3s et pesantes , qi^ii rea- 
dent admirableiTient Jes pcniblesc. soupirs 
des enfers. Trisiisque senectus , etmetus — 
Letumque f laborque ; .consonnance^ qui 
piouvent que les anciens 'n'ignoroient pas 
cejte cspece jde beautes , qui risylte cnpz 
nous de la rime. Les Latins , ainsi que les 
precs , 'Cmplojoienl la repetition (des soo^ 
dans lejs peinjures pastorales , et dans les 
harmonies sombresr ^ ' >  

Le Dante , com me Virgile , ^rre d'abord 
daqs ame foreL sauvag<^ ,. qui cache I'entrile 
de son enfer. Rien nest plus eJSr^yant que 
cette solitude. Bientot ie poete af*rive a I^ 
porte, oii se lit 1^. fameuse inscripti6n. 

Per ipe.si va, AcUa x:itta dolepte ; 

Per me si va , nell' eterno dolore ; 

.^er me si yk, tr^ laf ecduu geote* \ 

tassa^' ogiji speunza , yoi ^h* entree; ^ 

Voila precisement le nieme genre de b^au* 
tes que dans le poete latin. Toute or'eille 
jjera frappee de la c^dencp mpuQtpne de oef 
ri|»e^ re4ftublees , qi^i annonce si bien cc4 
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eternel cri de' douleur , qui remonte da 
fond de I'dblme. Darrs le& trois per vie >sivd ^^ 
cm croit entendre le gias de lagonie duui 
Chretien, Le lassat^ ogni spcranza est com-r 
pViable au plus grand trait "ite Fenfer tJft- 
Vircile^ , . 

r JVLiUon , cprjime le poete de Mantoue , 4 
place la jnort a Tentre^e de son enfer,* 
{^Le!tum.^ Tl decrit d*abord le Peche , "qtlr 
ij^est qiie' le maid htentis gdtidict , les Jbi&^ 
coiipables' du pceur, 'j^n^yf.iie \H pas«e::^rl|| 
Mort, . .. 

^ . ' ,'v; . '::- ,:^ The other shape y fte^ ; ,, 

^ L'a^re forme (.y on p^ut appeller de ce npm ^e <»]£ 
p'avpit point d^ formes ) se tenpit deboqt a la portep 
£Ue 6tpit soiT>)>QS pornme |a nyit » )iagarde comtne di]^ 
fnrieis. Sa -main brandissoh tui dard affreux , et sur cett^ 
flartie'quir. $eml;)lQi5.s^ t^|p , j^e portojj )>pp^re?jce djjn^ 

* <• « . 

, Jcamaig f;[^.mpnie na et^ represrnte dune 

.ipa^ijir^, P^^^^H ^'^B**^ '^^ P^^-^ terrible. L'ori* 
jginp^ (Je la Mor't ^ roconK^e dans le mome lieu 

JDav le Peche V lanianierd dont les echos de 
/enfer rep^tent le riom redd)«table ,. lorsqu'il 
est prononce- poui^ la premiere fois , loul; 
cela est une sorte de noir aaWiuie t inco^ao 
de i'aritlquite (f ). 



^4 . .~...at. 



^ 



ii) My tlw^i 4j»n.$ ^1) H^flnif ^ 9 x%m;i^\ik avd^ 
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^?Si lioos avancons - dans les enftr« / nouf , 
vt'rrons Enee entrer dans le cbc^p de$ 
jkiitiifies , litgentes cAwpi. II y rencontre la 
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jUitant dc raison ^uc de eofit; , que le genre cusculia » 
jittribui a la Mqrt par Milton , ifofme uiie grande beautc 
$il ^v<ut dit iApot fiert darty au lieu de 4hoQt'his dart. 
jfOja^ jpartie i^u subliroc dlsparoiss^t. La' mort est aussi du 

jiebr^jaioiGtilin e<i gn^iij^.fri6%<.-iUciae mSme Ta fait de 
iCis g^QfC dans notre langue^ 

M la, Mort est le seiil ditu queyosoisimplorer* n . . 

e pense^ maintenant de la critique de M. de Voltatre; 
flui ri*a pas su , ou qiii a feint 'd'ignorer ; que la rtion , 
death en anglols , pouvolt et/e )i volont£ du genre inasf 
cuFin * feniinin 'ou n^utre ; ' car on lui peut applique^ 
jigalement les* trois*^ prdndnis ^(r\» -^ -€«> iu* Mi df 
Voltaire n'est pas plus heureux sur le mot sm.^ pifhd^ 
^ont }e genre feminin , ]e s^candalise. Ppurquoi ne s^ 
facboit-il pas aus^i coatre ces yai&seaux « 'shipi » ' maa 
pf v^ar , qui sont { ainsi qu'en latin et ea vie^x ¥ran>- 
^ois ) si bii&arremeot feoiAinins ? en general , tout x:e qui 
a iteudue 9. (apAcii4 ; tout ce qui esV de nature a coth* 
^enh- f se vM ea anglois a^ f^minia ». .ft 'Cela par une 
logique fori aim{de.,.et mime) fort tpuchaiite , far elle 
d^coule de la matermti ; ti^ut ^p. qui m^i(\jfifi Joibletsfi 
ou seduction suit ta meme loi. DeU Milton a pu et 
dii , en personnifiant le j^UhB f'h fiir^ 4^ ^cmr^ 
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iialfe^iiretfse Didbn. II I'^ppercoit dans ie0 
^njbre3 d'une ibret ^ camtne oiv voit , cm 
comme^ On croit voir la lune noui^elh 9^(9 

Qualem prim6(fu/e surgireme»s$^ * 

^^t^d$taut^v^Ut^f^fcU:pumhUalunamp !. 

iiiais *!e Dante festpeut etre aussi .toucha^^^ 

dans la peintutie d^. ses cawpd^nefi des 

pteurs. Lair Vague pi^ flotteiit ies. aoian^.^ 

ie$ orages qjii^fei eotmiii^iit  sans cesse.:;, 

fijOnt d'tiiJe' iaiagiDatiorn pliJs originale qu/B 

^e^ Doia d«;)fnyi*t<iS ^t« le« alleei^ solitaires ^» 

^irgile^ Le* D^nfe' arrete iwi couple jrialheur 

reux au miliei^ du .tourbilloh/:qui I'emY^ortt; 

^I'aucbifl^e'd-AviHiino , iijtepix>gee ' par le 

pbete'j. tui racJot^te* 'ses nra\bc^$ irt soqi 
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' u Hottfr fisfAnK ua jour^ dan^ un doux loisir , commsftl 
i'ainour vaioquit l^ncelot. //etpU seiufe fi^vec ixion onrant^ 
«t nott$ ittoAii ^a9$. d,^fiaac^ ; plus d'une fois oos visages 
palireot ^ et aof yeuiQ troubles 4e risacontr&rent ; inais tin 
seUl ^astaot nous perdit t9us deux^ Lorsqu^enfis Pheurenx 
l^aocelot fuetlle le baiser desir^ , alors celui qui ne icy^ 
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k^fk^om larissime^-cdi^ppfefillc Ipri^irpju: (pu noiiff fat 
wv«le Je mystfece da Tamoiir {!)•, ».•. 






(Quelle simplicite adtnir^b^e davj^, le reci^ 
de Frfincoise , et quelle delicatesse dans le 
trait qui..le terminei Virgile na pas fait 

{)ius chastement dans le quatneme Jiyre ae 
'Enei'de ;, lorscjiie iJunoH' d6fttte le Wgnal, 
dant signum. C est au chrislianisme que ce 
trtoixjeata doif. encore; tme^p^^ie de son pa- 
thelique. Francobe est ,pwni^. p<W^ n'avpir 
^>as su» resi^ter a>^a: p^siQn , ^t POAV avoir 
«eie irtfideie a son epQux>> \iA justice eter- 
aielle <Je k reli^n. . contMstes ^vec la. pUi4 
'<^^ ifon resseut 'pour une , ^foible. /e name. 

Noh loin de lax^ampnga^Mde&lAv^e^^ %^ip 
-voit le champ> des guermrs.<; il y reqcontre 
.DSiphobe icruttlkment nw.tile, /JTpuf. inte- 
iessante que isoit son JiistQii!^;, io.se^ijl npxk 
d'Ugblin rappela un inoi^egdu ipvX fupejiienr. 
Nous concevons que M. de Voltaii:^ n'ait 
vu dans les feux aun enfer chreti^n , que 
des objefs burlesques ; ^m^is^ous; le deman- 
dons aux poetes , qur nesont pas tout-a-fait 

(i) Nouj emprivitons.U trafluct^^ 
fSi toutefois Qous osionj; proposer fios'dbutes » peo't-etre 
que ce to<ir f^Iegant^ ntfui lamiftm '^chopper U livrt , 
par qui nous fui riySii If mysttre 'd4 taniMir « ae reiui 
pas tout-a-fa>t la na^vetf depeyers; * ^ 

Qud^oTM pib wavi lej^emw iewiu^. ^ . : 



'cbnvtfinca par cette critiqije vs^ilrhy vaiijf 
' pas autant irouver le comte Ugolins et ma^ 
-fi^e ii (tes vers >aiissi tragiqikca- que oeux 
derOEdipe? 

Si ROUS pass'oDS de ces det^ls k une vii^ 
-generale deVEn/er et dn Tartare , riou« 
veiTona dans celui-ci tes Titans ;foiadi*oy.es>, 
Ixion menace de la chiite dun rocher , les 
DanaYdes avcc leor tonneaiv^ Tanlale tifompe 
par les ondes , etc, 

Soit que nous commencions anpus accou-^ 
furtier a Tidee" de ces tourmens , soif qu'ils^ 
ja'aient rieu en eux-memes.qaii, fasse naihe 
|e terrifile , parce qu'ils se mesurent sur d^s 
jFaligues connues dans fa tie , il est certain 
c]u'ils font p(*u d'irapres'sion sQi^Pesprif. Mais 
Voulez-vous etre reinu^ , Voulez-vous savoil* 
jusqu'oii Timagination de Ja* doiileuv pei^t 
s'etendre ^ voulez-^ous coi>noftre la poesie 
• des torltfres et les hymnes de la chair et dtt 
.s«TTg ? descendez dans I'enfer di> Dante. Ici , 
-lies opibres sont ballotees-par les tourbilloofi 
vd'une tempete f la , (Jes scpulcres enabrAs^ 
ryenferment le3 fauleurs de Theresie. Le« 
-^yran» sont plpngesdans un fleuye de sang 
tiede ; les suicides , qui Ont dedaigne la noble 
nature de Thomrfie , onft ^retrograde vers Ri 
plante ; ils «<>nt transformes en arbres rachi- 
lfiq\i«s», qni creissent dans lin sable brufant ^ 
j^t dont les harpies arrachent sans cesse des 
rameaux. Ces ara^s ne reprendront point 
leurs corps au jour.de la.Ve&urrection ; elles 
le tralneroot d^aa Tafir^uae ibx^v pour le 
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AxL Dante. C<jttte remarquev, fiit-efle . w^ic ;# 
.ne concluroit rien contre.la religiarr,; thre-* 
tienne; mais quiconque a la moin^re cqu- 
-Boissance en litterature, conWeiicira que le 
ton sombre de l^nfer. du Dante , ne se trduve 
|)oint dans Fa theologie payenrie , et qii'il 
appartient aux dogmes fornlidabl^s de hoiv'e 

CHAPlTHE XV. 

i) V PURGATOIRE; 

v/n avoueri du mbinS qtte le purgdioifd 
offi'e aux poetes Chretiens un genre d^ mtt- 
peilleux inconnu de Tantiquite (i) ^ et Tcta 
p^ut setonner qu'ils n'en aient pas fait ua 
plus grand usage. II n'y a peut-etre rien de 
plus favorable aux Muses, que ce lieu de 

IDurifipation ^ place sur/les confins de la dou- 
eur et de la )oie , et oii viennent se reunir 
les ^entimens confus du bonheur et de Tin-^ 
fortune. La gradation de^ soufirances to 
raison des fautes passees; ces ames, plus ou 
. moins heureuses » plus 6u itnoins brijlanies p 
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(i) On tfoare queique tiaec de ce dogme dans Platoa 
Ct daitt h doctrine de Z^non ( Fid» Diog. Laert. ) Les 
poetes paroissoient aussi en avoir eu queique idee ( Entid. 
lib. YI.^ Mail tottt cell ett vague » sans suite et sana 
but. 

selon 
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iS^Ton qtfelles ^pprofchent plu$ ott thcnm (J^f 
lai double eternite des plaisirs ou des peines^ 
presenteroient des tdbleaiit riches et fou-^ 
cJ&ans* Le pnrgatoire surpasse en poevsie Icf 
ciel et Tenfer , en ce qtt]il presenie un aventf 
qui nranqtie aux dedx premiers. 

Dans TElysee antique , le fleuve de Leth^ 
n'avoit point ete invent^ sans beaucotrp de 
grdce J tnais. totftefois On ne sauroit dire 
que se^ onjbi'es qufi rertaissoient a la viesm?' 
ses bord^ , fournissent la nieme progressiort 
poetique versf le bonjjeur qoe les ames dil 
purgatoire* Quitter les campagnes des ma- 
nes heureitx poitr reveTnir (kns Ce monde ^ 
cetoit passer d'ttn etat pairfait k tin etat 
qui Tetoit mdin^ ; eetoit rentrer dans ler 
cercle ; renaitre pour mourir ^ et voir ce 
qa'on avait ru. Toute crho$e dant lesprit 
p^ut m-esurer 1 etefidtre , est petite^ Le cer* 
cle , qui cbez les aaciens repre«entoit le- 
ternite , etoit sans* ddu'te une image grande 
et vraie J cependant ne pourroit-oil pasF 
dire quelle tue riftiagin$tioii i eit la for-^ 
eant de touYner dans ce cerceau redou-* 
table ? La ligne droife prolongee sans ftn ^ 
seroif , petrt-^fre ^ plus' oeile , parce qti'elle 
|etteroit la pensee dans wn vagtie efiVajant y 
et ferait marcher de front irors choses qui 
paroissenf sex:ciiire , Fespetance < Itf mo^bilif^ 
et reterqite. ' , ' 

Devtx ressofrfs adfiiifabTe^ prodtfiroienf err-r 
stale dansf he purgatoite toas les ehafrme* 
do s^entimenl J ^ le pFe»iev es^ le r^ppewl A 

TomelJ. or . 
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etablir entre le ch^timeot et YoSetxst:. Qne de 
peines ingenieuses reservei^s a un« m^re tropr 
teadre , a une fille trop credule , a un Jeune 
homme tiop arder^t ? Et ceites, piiisque les 
v^nls , le3. feux , les glaces pr^teut leurs vior 
lences aux tQiirm^ens de I'eplec ^ pourqqoi ne 
ti'ouveroitoq pa3 des souff'rance^ pJus douces 
dans les chants du rossigaol y dal35^ le^ par-, 
fi^ms des fleurs , daps h brurit des fontaines , 
on dan5 les. affections purempnt menlales ? 
Homere et Ossian, ont chante les plaisirs de 
la douhur : Kpvti^osf ti 7«pTai/«i^9it ^vtv , the joy- 
ofgrkf. . . 

Le second naoyen poetiqne attache >^ la na- 
ture du purgatQire , nait de ce dogme par qui 
nous souiines en^eignes , quq lies prieies et les 
bonnes oeuvres des moitels h^tent la delL- 
viance des ames,. O admirably compiierce 
ontie le fijs vivant et le pere decede , entre 
la mere et la fille , entre lepoux et lepouse, 
entre Tamant et la- maltresse , entre 1^ vie . 
€^t la mor-t ! Que de choses attendrissanje^. 
daas eette doctcine ! Mavertu, a .inoi ch(itif 
mortel ^ devenant un bien co-roraun pour 
tous les. Chretiens ! et de nfieme q^e j ai e(e 
, atteint du peche d'Adam ^ liia justice est 
pafisee en compte a»ux autres ! Poete^ qhj-e- 
tiens ! les prieres de vos Nisus atteindront 
iin Uryale au-dela da tpmbe.au; vos richos 
pourront partager leur superflu ayec le p<'^u- 
v^e ; et pour le plaisii^ qu'its.aurQnt eu afaire 
cette sin>ple et bonne aQlion ^ Dieu ks. em 
recowpen&era epcoje , en r/f tiyaptJleuj' pei;e, 



^t ietit ttieir6 duti lieu de pcfineS- C^est tiritf 
fcien belle chose d'avoir > par fattrait de 
i'amour , force le coenr de rhomme k laf 
yertu ^ et de penser que le meme denier^ 

3ui donncf le pain du moment au miserable y 
onne peiat-etre a une ame* delivree , undv 
place eternelle k la table du Seigneur* 

C H A P I T R E X V t 

. L E 1^ A R A i) I S. ' 

J-JE frfltif qui distingtie essenfiellerment 1^ 
Paradis de lEljsee , 6'est que dans le pre- 
mier , les amies saintes habitent le Giel aved 
Dieu et les Anges ^ et que dans le der^- 
liier , les ombres heiireuses sont separee^ 
rle FOlyitipe. Le systeme pliilosophique de 
Platon et de Pythagore ^ tjui divise lame eii 
deux essences, le char subtil qui s 'en vole 
fiu-dessoKis de lat lune y et X esprit qui re- 
monte a la divinite , ce systeme , disons-Hous'^ 
A'est pas de natre competence , et nous nt 
j)arlons que de Jalheologie poetiqUe. 

Nofus arons fait voir dans pluSieur^^ en-= 
-droits de cfet oiivrage , la difference qui existe* 
^ntre la felicite des elus et celle des manefif 
de rElysee^ Atitre est de Manser et de faire 
des festins; autre de coiiftoitre la natilre desr 
ehoses , de lire dansi Favenir > de voii* je^ 
devolutions des globes ; enfin » d'etre coriime' 
Ussocie a romni-science , siriou k la toute- 
ptiiss-asl^ ^ Dieu. II est pourtant bien tie" 
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traordinaire qu'avec tant d'ivanfages , \en 
poetes Chretiens, ai en t tous)^echoue daus la 
peinture du Ciel. Les ijns ont peche par 
timidite comme le Tass^ ei Milton ; les 
autres par fatigue comme le Dante , par 

* philosophie comme M. de Vollaire ^ ob par 
abondance ^omrae M, Klopstock. Cest «ne 
chose assez bizarre ^ que Ghapelain , qui a 
cree des choeurs de* martyrs , de vierges et 
d apotres y ait seul place le paradis chretiea 
dans son veritable point de vpe. II y a done 
quelquecueil cache dans ce sujet ; voici quel- 
Jes ftont no9 conjectures a cet egard. 

^ , II est de la nature de Fhorame de ne 
* ^ympathiirer qu'avec les choses qui oi>t des 
rapports avec lui ^ ea les saisissant par eer- 
tarn cote , teV, par exemple que le malheur. 
Le ciel , ou regne une felicite sans bo4'ne , 
est trop au-dessus de la condilio*i humaine, 
pour que Tame en soit touchee/ On ne mn^ 
teresse guere a des etres parfaitement heu- 
reux* Cest la raison pour Jaquelle l,es poetes 
pnt toujoifrS'i^ieux reussi dans la deseriptio^a 
des enfers. Du moins Ihumanite est ici , et 
left tourmens des coupables nous rappelent 
les chagrins de nptre vie. Nous nous atten>- 
,drissons slirles infortunes des autres , comme 
les esclaves d'Achille , qui , en repandaot 
beaucoup de larmes sur la mprt de Patrocle, 
pleuroient secretement leur^ propres mat 
Deurs. 

Nous person s^ que pour evifer la froideur 
qui resutte de 1 etei Delle et tou^ours sembia* 
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ble felicjte des justes , il faudroit d aboi'd e»* 
«ajer d efablir dans le ciel one esperance ^ 
une attente quelconque de plus de bonhcur 
ou de qnelque grande epoque inconnue darTS 
la ref volution des etres. Eosiiite on y pourroit 
rappeler davantag^ les cHoses humaines , soit 
en tirarit des comparaisons , soit en dbnnant 
des affections , et meme des passfon« aux 
elus. UEcrilure est tres- favorable acette idee , 
car elle nous parle des esperances et des 
^ainte^, tristesses du cieL Pburquoi done 
n'y auroit-il pas dans le paradis des pleurs , 
tels que les saints peuvent en repandre (i) ? 
Par ees divers moyens , on feroit naitre des 
harmonies entre notre foible nature , et une 
constitution plus sublime , entre nos fins ra- 
pines et les choses^ eternities : nous serious 
moins portes a regarder comme une belle 
fiction , un bonheur qui , corame le no- 
tre , seroit mele de changenient et de 
larmes. 

Ici finissent les relations directes du chris- 
tianisme et des Muses , puisque nous avons 
acheve de Tenvisager poethjuement dans ses 
rapports avec les horhmes et dans ses rap- 
ports avec les etres sumaturels. Nous cou- 
ronnerons ce que nous avons dit sur ce sujet 

I 

(i) Milton a 6aisi cette idee , k>rsqu*il repr^ente les 
aages consternis a la nouvelle de la ch&te de Hiomme « 
ec F^n^lon donae le m&ne mouv^nent de pitii aux om- 
bres heureusef* 

T3 
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par Une yue generale de TEcriture. Cest la 
i^ouice oil Milton , le Dante , ie Tasse ct 
Racine, ont pms6 uue partie de leurs mer-- 
veilles , de raeme que les poetes de Vanliquit^ 
ont. emprunte les grands traits d'Hoiyiere. 
6i nous ne soname3 pas trop ecrases par la 
liaufeur du sujet que nous traitpns , nou9 
asperoias rassembler dans cet ouvrage un^ 
telle masse de preqves en faveur de la bejiut^ 
^u christianisme , que Les pliis i^yeugles ^a 
seront fcappes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

« * 

De VEcriture et de so% e^deileh&e. 

«  

t^'ist un Corps d'duvrflge bleiif sitigiilier, 
tjue celui qui t'ommencfe pa¥* !a Gehes^ , et 
<iui finit par rApacalyp*e , tjui s antionce p£ir 
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le «fyle le plus clair , et qui' se Wrmine 
43ans le ton le plus figure : ne diroit-on 

Sds <[Uie tojit est grand et simple dans 
loyse , comme cette creation du tnonde , 
et cette innocence des hommes primitifs 
quil nous peint ; et que tout est terri- 
ble et hor$ de la natui'e dans le dernier 
prophete , corame ces societes civilisee» 
et cette fin du« znonde quil nous repre- 
§ente ? 

Les productions les plus etrangeres k 
mos raoeurs , les livres sacres des nations 
infid^le« 3 le 2^nd'Ave«ta des Parsis , le 
Veidame des Brames , le Cpran des Turcs , 
leg Edda des Scandinaves , les maxiiAes de 
Confucius ^ les poenjes Sanscrit , to us ce3 
mivrages ne nous surprennent point ^ nous 
y retrouvons la chalne ordinaire des idees 
fiumaines^ lis out tons quel que chose de 
commun entr'^ux , et dans le ton et dans 
la pensee : la Bible seule ne ressemble a 
jrien , c'est un monument detache de tons 
les autres. Expliquez-li a uh Tartare a 
un Hottentot , a un sauvage americain ; 
Uiettez-la entre les mains dun bonze ou 
dun derviiche , ils an seront egalement eton» 
pes. Fait qui tient du miracle ! Vingt au- 
teai;.« , virant a ides eppques tres-^loignees 
les lines des autres , out travailles aux li- 
vres jsaints j et quoiqu'ils aient ecrit efl 
vingt styles divers , ces styles , tou jours 
iuiroitables , ne se rencontrent dans aucun^ 

#ttft*a composition, Le Nouveiiu-Testemept ^ 
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,Ai different de I'ancien par le ton , partage 

jayec celui-ci cette ^tonnante 



neauxnoius 
originalite. 
Maisi ce 
X)rdinaire , 
a trouver 



n'^st pas la : seule chose extra- 
que les hommes s^accwdQiit 



dans rEcritiire, Ceux <ji\i ne 
yeulent pas croire a Taulhenticite de 1^ 
Bible y croient pourtant , en depit deux- 
memes ^ a quelque chose en cette nieme 
Bible. Deistes et athees ,' grands et petits * 
tous , attires par je ne sais qnoi d'iu- 
connu , ne laissent pas de feuilleter in- 
ceseamment Fouvrage que les uns admi- 
rent , et que les ft4tpes -<ledaignent, II ny a 
pas une position dans la vie , pour laqu^lie 
on ne puisse renpontrer ^ dans la Bible , 
un verset qui sennble dicle tout expres. 
On nous persuadera difficilement que tous 
les evcfneoiens possibles ^ heureux ou mal- 
heureux , atent ete prevus avec toutes 
leurs consequences ou morales ou physi- 
ques y dans tin livre ecrit de la main des 
Jiommes. - Or il est eertaiif qu'on trouve 
dans i^Ecriture : 

L'origine du monde et Tanndnce de sa 
fin. 

La base de toutes les sciences humai- 
nes. 

Tous les preceptes politiques , depuis 
le gouveniement du pere de famille , 
|usqu au despotisme inclusivement ; depuis 
V&ge pastoral , jusqu^u siecle de cor- 
ruption. 
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Tous les preceptes moraux , applicables 
a fous les l*angs tit k tous I^ adcidens d^ 
la vie, 

Enfin , tontes les sortes de styles con- 
irius ; styles qui , formant un corps tinique 
de ceut morceaux divers , nbnt toutefois 
aucnne ressemhlance avec les stvl^s des 
hommes. 
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CHAPITiVE II. 

^m7/ ^ a trois Styles principaux -ddtuf 

CEeriture. 

E"  -'-' ' . 

ee font remarqu^i • ' . 

i^. Le styje/hiatorique, .tel que celoi de 
b Geni«e , du Deulierononae >» ae jJcib ^ etcy 

2°. La poesie sacree , telle quelle existe 
dans Jes ^pseauitoes;, .dws iea prppti^tes 
4et dans les traites moraux , comnae tes 
Pro verbis y. i ficolesiaste y. rScdLesi^ti^ 
^iie , etc. -^ 

8*^. Le style . eiraiigeliqiie, , ' 

Le pi'eniiei' de ces trais atyles , avcc cm 
chartne plus, grand qu*il ne se pent dii'e^ 
tantot imite la narration de TEpopee^ conl-> 
me d^Ds raventoj^e. de Joseph ; .tantot feiit 
entendre de lyriqisfces'accbrdjSi seismime aprea 
le passage de la n>er Rouge : ici soupire 
les elegies du samt Arabe ; ik chante. ave© 
Kia^lh d'attendrissantes biicoliques. -Ge peuple 
e\n , dbnt tousles pas sont maFqties par aes> 
phenoEoanes ; ce peuple pour qili te soleiL 
«'arrete , k racher verse des ea«x , le ciel 
prodigue la marine j ce pe«ple ne pouvoit 
avoar des fastesordinaiires ; toutea les formes 
<!onn«es changent a son egard ; ses revo- 
lutions sont tour-a-t4ur racontees avec la 
ji.oinpette „ La lyrje et le .«hal»mMiJu> Et In' 
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Style de son histoire est lui-meme un con- 
tinuel miracle ^ c|\ii *porte tembignage k la 
verite des miracles dont il perpetue le sou- 
venir. " . ' * 

Pour pen qu'oxi ait en $oi un certain pen- * 
thant vers le beau , on est, merveilleuse- 
Enent etonne d'tin bout de la Bible a I'autre* 
Qu'il y a-t-il de comparable k Touverture de 
la Genese ? Gette simplicile du langage qni 
marcfae enraisbn inverse de la raagnincence 
des objets ^ noas semble le dernier effort da 
genie. . . 

In principio creavit' Deus ccelum et 
terrcmiM » . 

• Terjra autern^ erat inanis et-. vacua , et 
ienebrcB erant super Jaciem abyssi ; eP 
spiritus Dei Jerebatur super aquas. 
f Dixitque t)eus : fiat lux.' Et facia est 
liix, Et vidit Deus lucent quod esset bona : 
et divisit lucem a tenebris. 

On lie 'montre pas comment un pareil 
style est beau ; et 9X quelqu'un le critiquoit , 
on ne \m saaroijt que repondre. Nous nous 
contentei*ons d*observer que Dieu qui voit 
la ilumi^re ^ et qui , comrae un homme 
content de son ouvrage , s'applaudit lui- 
meme et la trouve bonne ,. est un de ces 
traits qui n'est point dans Tordre des cho- 
ses humaines ; cela ne touibe point naturel- 
lement dans I'esprit. Hoihere et Platon , qui 
parlent des dieux avec tant de sublimitef , 
n ont rien de semblable a cette naiVete im- 
posante ; cest Dieu qui s abaisse au langage 
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des hommes , pour leur faire comprendrei 
ses merveilles et sa puissance , mais cesl 
toujours Dieu. > 

Quand on songe que Moyse, est le plus 

ancien historian du monde; quandonremar- 

. que quil n'a niele aucune fable a ses recits; 

auand on le eonsidere comme le liberateur 
'un grand peuple , comme I'auteur d'une 
des plus belles legislations connues , et 
comme lecrivain le plus sublime qui ait 
existe ; lorsqu'on le voit flotier dans soa 
berceau sur le Nil, se cacher ensuite dans 
les deserts pendant plusieurs annees , ne 
revenir que pour ent'rouvrir la raer , fecon- 
der les rochers , s'entretenir avec Dieu dans 
la nue , et disparoitre enfin pour toujours 
aur le sommet d'une montagne ; on entre 
dans un grand etpnnement : mais lorsque 
sous les rapports chretiens , on vient a 
penser que rhistoire des Israelites est non- 
seulement Thistoire reelle des anciens Jours , 
mais encore la figure des temps modernes; 
que chaque fait est double , et contient ea 
lui-meme une veritd historique et un abrefge 
sjmbolique de la race humaine , represent/ 
tant dans ses ayentures , tout ce qui est 
arrive , et tout ce qui doit arriver dans 
- I'univers ; que Jerusalem doit etre toujours 
prise pour une autre cite , Sion pour unt> 
autre montagne, laterre promise, pourun^ 
autre terre , et la vocation d'Abraham pour 
une autre vocation ; loi'squ'on fait reflexion 
qu« rhomme moral est aussi ceu^hi - squ^ 
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fhoraroe physique d^ns cette,ki«toire ; qti€? 
la chilte d'Adatn ; k ^ang d'Abel, la nudite 
violee de Noe , et la malediGtion de ce peref 
^VLT un filS^ ^ se manifesfetit encore au^our- 
d'hui dans r<eDfahtement douloureux de \m 
Jemme , dan^ la niisere et ropgu«il de rhofnr» 
me , dans les nfiers de sang qui inondeaf 
le globe depuis le fratricide de Cain , e» 
dans* les races maudites , rfescendues de* 
rCham y qui habitentJ une des plus belles^ 
parties de la terre (i) ; enfin , quand oi* 
Voit le fils promis- a David , venir k point 
noqime , retablir la vraie morale et I» 
vraie religion , reunir toue les peupJes^ 
iubslftuer le sacrifice de I'homme interieur 
auit boloeaustes sanglans ; alors on man- 
que de pai'oles , et ton est pret a s eerier i 
« Dieu est notre roi avanf tous les siecles. » 
J)eus autem rex noster anii secula^ 

Oest dans Job que le style historique de 
fa Bible se change, eomme nousrayons dity 
en elegie. Plusieui^ Hebrafeans croient que 
ce' livre a ete ecrit par Moyse ; c est en effep 
la meme simplicile , le menae sublime < 
gue dans la Gene'se et la iBeme predilectiotJ 
pour certains rerbes et certains tours. Job^ 
est Jc veritable type' de la melancolie. On 
ifiouve dans les ouvrages des hommes des 
traces de ce sentiment , et en General to US' 
Jes grands genies sont isnelancohques ; maisF 

. m^.- L. _ .  — -■ ^ — • — - — -^ — r ^-r"'^' "n — r — 'tt^^-'-^'— ' ^^.^^--^^^^^ 

[' (x) lies Nfep€jr, 
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aucun n^a pousse la tristesse de Fame au 
degre oii elle a ete portee par le saint Ara-. 
be, pas meme Jeremie , qui pent seul egdlet^ 
les lamentatiQn^ aux djotuleitrs. , comme pai'le 
Bossuet. Ce s^roit en vain qu'on chercheroit, 
a rendre cornpte des larmes de Job ^ en 
disant qa'eHes lui furent donnees par les 
sables da desert, le palmier solitaire, 1^. 
montagne sterile , et toutes ces images vasrt^ 
tes , calmes et tristes de la nature du midi ;\ 
en vain on auroit recours au caractere gray^» 
des Oinentaux : tout cela ne suffiroit pas. 
II y a dans la ipelajjcolie de Job; cpelque 
chose dQ suro^tureL L'horame individuel,^,; 
si malheureux quil puisse etre , ne pent 
tker d^ pareils soupirs de spu ame. Job 
est la figure de Vhumanite souffrante » et 
1 ecrivain inspii^e a trouve des soupirs , poup; 
expriiner tous les maux partages entre la 
rape bmspaiiie. De plus^ , Qonwwe da«s rEcH- 
ture tout a un rapport final aveo la nouvellerr 
alliance , les elegies de Job se preparoient 
aii^i pour les jours de deuil de Teglise de 
Jjesus-CJHrifit. ; Dieu faisoit composer 4. pa?; 
ses prophetes , des cantiques funebres di- 
gues des morts chretiens , deux Tnifter amr 
avant que ces saci:es morLsi eussexit conquis^, 
1^ vie- eternelle- 

« Pfaisse pirif le \oot o\x' je tuts n£ « et h iiuit en* 
laqueiie il a ete dit : Un homme aiix^iC0imix(i)il i' - ? 

 «■ .1. , t fl • t i t<N  ' t I l i l U 

 .. • ; ^ 

(r) Job y cap« 3 9 y» 3^ Nous nousservons de latra^uctioat 
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Etrange uianiere de gemir ! Il ny ac que 
rEcriture qui ait jamais parle comme cek. 

f 

u Je dormrrai dan$ fesUenCe » et je^rieiposerai dans motf 
i%>mineil (i)* « 

Getfe expression , /<? reposetai dans MOif 
sommeil, est une chose frappante ; melted 
le sommeii , taut disparoit. Bossuet a dit: 
JDormez VOTKE sommeii^ riches de la terre'f 
et demeurez dans VO'TK^ poussiire^z). 

« Potfrquoi a-t-il Axainh le jour air m&erkble , eflatitf 
a^ ceux qai sont dans ramertume du coeur (3)' '> ^ / 

Jamais les entrailles de Fhom^rae n'ont feif 
s?ortir de leur piofandeur un cri plus dou^ 
louTeux* ^ 

« Uhomme ne it. fa fetnme' Tit fris-pen de temps 9 etf 
^ est rempU de beaucoup demiseres. w 

Ceftc circonstahce y rJ de lajkmme^ ^sl 
ttne redondance ^erveilteuse ; on yoit toUr 



die Sacjr, ^^^ cause despersonnes qui y sont accoutu«i&*? 
cependant nous nous en iioignetons quelquefois » Ibrsqui^ 
r^ebreu\ les Septante,ou br Vulgate meme donneiQiittttf 
sens plus fort et pluvbeau«^ 

CO Job, cap. ?., V. ij. 

(%) Orais. &n. du chanc. Le TeL- 
' (4) JoI>, cap. 3,^v.«). _ 
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tes les inBrmit^s "^ de rhoran^e 4an5 celle 
de sa mere. Le style le plus i-echerche ne 
peindroit pas la vanite de la vie avec la 
meme force que ce peu de mots : a II vit 
pen de temps , ef il est yemtpli de beaucoup 
de miseres ». 

.' Au reste , tout le monde connoft ce fa- 
meux passage ou DIeu daigne )usti6er sa 
puissance devant Job , et cofnfonare la rai- 
6on de rhomme j c'est pour cela que nous 
ji'en pfirlons point. 

Le troisieme cai-actere sous lequel il nou» 
resteroit a envisager le style Jiistorique de la 
Bible., seroitdans ses rapports bucoliques j 
inais nous en traiterons avec quelqu etendue 
dans les deux chapifres suivans. 

Quant au second style general des sainted 
lettres , a savoii* la poesie sacr^e , une foule 
d'excellens critiques setant exerces sur ce 
fiujet , il seroit superflu de nous y arreter* 
Et qui ne connoil 1«»- coeurs d 'Estiiei' et 
d'Athalie ; qui n'a lu les odes de Boqsseau 
ct de Malherbe ? Le fraite du docteur 
liOth , estentreles mains de tons les litte- 
rateurs , et M. de Laharpe a dbnne en prose 
line excellente traduction du psaliniste. 

Eofin , le troisieme et le dernier style de» 
livres saints , est celui du Nouveau'Testa* 
ment. C est la que la sublimite 6i^s prophetess 
»e change en une tendresse non moins su* 
blime ; c'est la que parle TAmour ; c'est \k 
que le Verbe s'est reellemenf Jait chair^ 
Quelle onction ! quelle simplicite /Lareligioa 
Tome II. V ' 
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du FiU de Marie ^st comme Fessence de 
toutes les religions , ou ce quil y a de plus 
celeste en elles. Oh pent peindreen quelques 
mots le raracterq du style evangelique : c'est 
un ton d autorite de pere , mele a je ne sais 
c|uelle indulgence frater.nelle , ^ je ne sais 
quelle pommiseration d'un Dieu qui , pour 
nous racheter , a daigne devenir nls et freie 
des hommes. 

Au reste , plus on lit les Epitres deS 
Apotres , et surtout celles de saint Paul 9 
plus on est etonne. On ne sait pas quel est 
cet homme qui , dans une espece de prone 
commun , dit fanailierement des mots subli- 
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C H APITRE III. 

Termes dt comparaison, . 

v/n a t«Dt ecrif sftr la Bible ^ oti I'a tsmt 
*de foisi cotnmentee , qtre le seal moyeii 
qui reafte peut*etre den faire sentir le^. 
bedutes , est de la rapprocher des poeroe^ 
d*Hom^e. Consacres par les siecle^ , ce* 
poemes ont recu dct temp* tine espece de 
daintete qui justiBe le parallele et eoarte 
toiite idee de profanation* Si Job et Nestor 
ne sont pas de la meme farniUe , ils sont 
du mains I'dn et latitre des premiersf 
|ours du ttionde ^ et Ton sent qtf il n'y a 

3u'iin pas des palais de Pilos aux tentef 
IsmaeL * 

Gomuient la Bible e^t plus belle qu Homere ^ 
quelled sout les ressemblflnces et les diffe- 
i-cnces qui existent entre elle et les ouvragetf 
de Ge poete j voil^ ce qtre nous nousi pro^ 
posods de rechercher dans ces* chapitres 5 
eonsiderons ces detix grafends otonuwiens qui ^ 
coQime deux eolonnes solitaires , sont placed 
a la porte du temple du Genie ^ et efl for* 
luent le simple peristile, 

Et d abord , c?est une chosre dsiez curietise 
[lie de voir lutter de front les deux Ungues 
\% plus^ ancieniiea^ du monde ^ langiies^ daM 
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lesquelles Moise et Lycurgue ont public 
leurs Iqix , . et Pindare €?t David' chante 
leurs hyrnnes. L'Hebreu 3 concis , energi- 
que , presque sa.iis inflexion dans les.ver-. 
bes ^ Qxpnmant vingt nuances de la pen-* 
see , par la seule opposition dune lettre, 
annonce lidiome dun peuple qui-, pai-une 
alliance lemarquable , unit la simplicite 

Erimitive a jine connoissance profbnde dei 
ommes. 1 

Le grec ,eviden^ment derive de I'liebreu, 
com me on le voit par ses racines et son aii- 
cien alphabet ^ raontre dans ses conjugaisons 
pei^plexes , dans ses inflexions sans fin , dans 
sa diffuse eloquence , une nation dun genie 
plus imitatif et plus sociable , une nation 
gracieuse.et vaine , melodieuse et prodigue 
di's paroles. 

L'hebreu veut - il composer un verbe ? 
Il n*a besoin que de connoilre les trois 
lettres radicales , qui forraent au singuliev 
la troisieme personne du preterit. II a a. 
rinstant meme tous les temps et tons les | 
modes , en ajoutant quelques lettres \s(?r- ^ 
ri/es , avant , apres , ou entre les trois letlres 
ladirales. 

La marche du grec est bien plus enxbar- 
rassee. II f^ut considerer la caracterisiique , 
la ierminaison , \ augment , et Istpenultierne 
tie Certaines personnes des temps de seiJ 
verbes ; 6hoses d'autant plus diffieilcs a 
connoilre , que la caracteristique se perd, 
§c, transpose ou se charge d'une lettre ifi^- 
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connue ^ selou lalettre meme devant laquelle 
elle se trouve placee. 

Ce^ deux conjugaisons hebraiViue- et Iielle- 
nienne , I'line si ^simple et si courte , Taiitre 
«i composee et si longue ,-decelentet I'esprit 
€t les mpeurs des pt^upjes qui les ont fbr- 
mees : la premiere retrace la concisioa du 
patriarche'qui va seul visiter son vpisin au 
puits du palmier ; dans le second , on re- 
trouve la prolixite du pelasge qui se pre- 
sente a la porte de son h6te. 

Si vous prenez au hasard quelque subs- 
tantif grec pu hebreu , vous decouvr.irez 
encore mieux le genje des deux laiigues* 
IVesher ^ en hebreu , signifie un ai^le ; il, 
vient du verbe shiiry confempler , parce que 
J'aigle; fix;^^ k soleil. 

yiigle en grec se rend par^<«rt7er volrapide^ 
Hf Israel a ete frappe de ce que Taigle. a de 
plus sublime : il la vu immobile sur 1^ 
rocher de la montagne , regardant Tastre du 
jour A sp^ reveih . 

Atheneshaappercuque le vol de I'aigle , 
€a fuite impetueuse ^ et tout ce mouvement 
qui^convenoit au propre mouvement de ^es 
petisees. Telles son^t.pvecisement ces im/ijjes 
de so^eil , 6.ejeux et de montagnes\^\ sou- 
yenl employees, dar^s la Bible , et ses pein- 
tures de ^bruits , de courses , de passages ^ 
si riiuhipiiees dans Somere (jy* 






il) Kiil^f 5 parait tenir a Tbebreu AIT , s'^ki^aree 
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Hos term^ de oomparaisont seroiit ; 

La sinaplicite ; 

L'antiquite dea uiceurs ; 

La narration ; 

La description ; 

Les comparaison's , oa le$ images ; 

Le sublime^ 

Bxaminons le premi^f'terme, 

1°. SirfipUcit^M 

La simplicite de la Bibie est pluf; coarfe 
«t plus grave ; la simplicite d'Hoinere plat 
tongue et plus riante. 
 La premiere est sentencietise » et revienl 
0UX memes lopution^ poul' exprimer des 
i^hoses nouvelles. 

La seconde aime a sVtendre e;i paroles , 
et repete souvent dans les menx6s phi'aset 
ise qu'elle vienldej^ de dire. 

La simplicite de TEcriture est «elle d'un 
antique pretre , qui , plein -de toutes lei 
eeiences divines et hamaines , dicfe du 
fond du sanctuaire les oracles pr^ecis de ta 
Aagesse> 



Ibraif , k moin* qu'on ne Ic diriv* wcf ATE , divio , 
.ATH * prodige; on cecrottveroit sunsi J'art At la divi- 
nation dans uoe itymdogic Vaquila de$ Jatins Vieot 
fnanifestement de PUebr cu uouif , animai a s^rm. . V^ t 
n'esi .^o'une fermiitajsan latine \ u sz doit pr^noneer ou. 
Qia«t i-b ftanspo^iioii 6xkk & im dnngewrar csb i > 
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La simpl^cite du poete de Qhio est eelle 
dun vieux voyageur , qui raconte au foyer 
desbn hole , tout ce quU a appris dans le 
cours d^une vie longue et traversee*^ 
'20. ^ntlquUS de mceur^i 

Les fils des pasteurs d'Orient^ ^ardent les, 
tfoupeaux coraoie les fils des rois dllion^ 
Mais quand Pdris retourne a Troie f c'esfc 
pour y hdbiter un palais parmi des esclaves 
et des votuptes. :, 

Une teute , une table frugale , At% sex'vi- 
feurs rustiques , ccst toutcc que reliouvent 
ies enfans qe Job chezleur pere* . . 

J Un bote se presente-l-il cbez un prince* 
dans Homere ? Des femmes , et quelquefoiy 
la fiile meoie du roi , conduisent Tetrangeri 
au bain. On le parfume , on lui donnb «fc) 
laver dans des aiguieres d'oretd argent'^ on 
1^ revet dun manteau de pourpre , et pit. 
le conduit da'^s la salle du iefiin ;. on le fait 
sasseoir dans une belle chaise d'lvoi/e 4v^c 
un beau marche-pied , des esclaves aielent 
le vin , et I'eai^ dans les coupes , et lui pre- 
sentent leg dons de Geres dans une corbeille. 
Le maitre du lieu, lui sert^le dos succulent 
de la victime , dont il lui fait une part cinq 
fais plus grande que celle des auties. C^pen- 
^nt ^ on ^ange avec uqe grand© joie , , et 
Tabondance a bientot cha&se laiaioi^Lerepas 
fini r onipvie X etranger deraconter son nis- 
toire. £nfin j a son depart « on lui fait de 
riches pr^sens , si mince qu'ait paru dabord 
son equipage ; car on suppose ^ ou que c esl 
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tan Dieuqui rient ^ ainsi deguise ^ surpren- 
3re le coeur dcs rois y ou un homme mal- 
heureux ^ et par consequent le favori de 
Jupiter. ' ' ^ . 

oous la tente d'Abraham , la reception se 
jbasse tout autrement. Le patriarche sort pour 
fltller lui-m^rae an devant de son hote , il^ 
}fe salue , et puis adore Dieu, Les filsdu lieu 
^ftmmenent les chameaux , et les filles leur 
donnent ^ boire. On lave les pieds du i^oya- 
gtut : ii s'assied a teirre , et prend en silence 
JCTepas de rhosjntalite. On ne lui deraande 
point son histoire , on ne le questionne 
point ^ jil demeure ou continue sa route a 
volonte. A son depart , on fait alliance avec 
Ifai , et Von eleve la pierre du temoignage, 
Ce simple autel doit dire aux sieclfes futurs,^ 
que deux hommes des anciens jours seren- 
contrerent dans le chemin de la yie ; et 
(Ctu*apres. s^e.tre ti:aites cooime deux freres , 
ils se quittererit poiir ne se revoir jamais , 
et pour mettre de grandes regions entre leurs 
tbmbeaux- • 

; Remarqiiez que Thote inconnu est \in 
etrafiger chez Homere, etun i^bj^flg-^wrdans 
U Bible. QiiellesI differedtes Vueij de Thuina- 
liite / L6 (jree^ ne porte qu^une idee pbli- 
ftijue et locale [^ od VHebreu attache un' 
fienlinaerit tVim^aret univtersel. 

Chez Honiet-e'.toiites les oeurres civiles se 
font avec fradas et' parade. Unr juge , assis 
flu milieu de la place publique , prononce 
a haute voix ses sentences ; Nestor, au bord 
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de la mer , fait des sacrifices ou harahgue les 
peuples. Uhe noce a des flambeaux ^ ' de^ 
€pitnalames';des couronnes suspendues aux: 
portes ; una armee , un peuple entier assiste* 
aux funerailles dun roi ; un serment se fait* 
au nom des fiiries avec des imprecations ter- 
aribles -^ etc. 

Jacob sous un palmier , a I'entree de sa' 
tente , distribue la justice a ses pasteurs.* 
<c Mettez la main sur ma cuisse (i) , dit le^ 
» vieillsaaci son serviteur , etiurez daller 
->> en M'es©potamie ». Deux mots terminenf 
un mariage au bord de .la,fontaine. Le do-> 
inestique amene Taccordee au fils de sbn 
inaitie , ou le fils du inaltre s'engage k 
^arder ^ pendant sept ans , les tronpeaux der 
feon beau-pere , pour obtenir sa ulle. Un 
patriarche est porte par ses fils , apres sa( 
mort , A la cave de ses p^res dans le cHamp' 
d'Ephron, Ces moeurs -la- sont plus vieilles: 
encore qiie les moeurs homeriqucs , parce 
quelles s6nt plus simples ; elles ont aussi' 
un cahxie f^X une gravite qui manquent aux 
premieres.* 
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( I ^ F4mur meum» Cette coutiune de jurer par la 

g^niMtioH^^I^ 'komines €st une ttaive image des mpdurs 
ionocentes! des: pnemters jours da monde , dlors que- 
fo terre aveii eh«ot-e d^imflienses- diverts , et que I'hoihixie 
^toit pour Phomme ce qu'il y avoit de plus cher et da 
plus grand. Les Greos connurent aussi cet usage , comme 
en W voit dans li* vie de Ctaakt. Dufg. Laeru VA, 6; 
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8o«.Xtf narration. 

La n)|irration dHomere est. coupee par 
des digressions ^ des discours , des descrip- 
tions de vases ^ de vetemens , darings et Se 
Bceptre ^ par des genealogies d'hommes on 
de choses. Les noms propres y sont herisses 
d'epithetes ; un heros manque rarement d'etre 
dipin , semblahU aux unmortels , ou honori 
des peuples comme un Dieu. tine princesse 
a tou}ours de beaux bras ; elle est toujours 
faite comme ta tige du palmier 'de Delos , 
€t elle doit sa cherelure k la plus jeune 
des Grdces. 

La narration de la fiible est rapide ^ sans 
digression , sans discours ; elle 'est semee de 
sentences ^ et les personnages y sont nomme^ 
sans flatterie. Les noms reviennent safns fin i 
et rarement , le pronom les rcraplacg ; cir- 
constance qui , }oii3te au retour frequent de 
]a conjonction et ^ declare 5 par cette pro- 
digieuse simplicite ^ une societe bien plus 
pres de 1 etat de nature , que celle qu'Homere 
nous a peinte. Tous les amours- propres sent 
dej4 e veil les dans l^s hommes de FOdyssee; 
lis dorment encore che^ les homines de la^ 
Genese. 

• 4^. D^scrtpte&n. ' - »^ - 

• iies d^^crrptiaini d^Homera 94nt loaguet r 
9ok <fu^lle9 tienaent du .eiH?ftetee(^ ttoidre^ 
onirisite , ou graciei^., ouibrt^ou* terrible y 

' ou sublime. 

La Bibje , dans tous ces genres 1 n a ordi- 
nairement qu'un seul trait } mais ce tiait 
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eat frappant , el met Tobjet soup les ycttt^ 

6*^. Les co7np<iTaisons. . 

Leg oompavaisons homeriques soht pro* 
longees par descircoastaaccja relatives : €© 
«'ont de petits tableaux suspendus au ^poMrn 
tour d un edifice  pour deksser la vtie d© 
lelevation de& d6mr« , en lappelaflit smt3 
des scenes de passages et de mcBurs chaoirf 
petres. t 

Les eomparai«oas de la Bible soiitptesqmf 
toutes rendues en qufelq»e« mcrls '■;:, eest nn 
lion , un torrent , un orage , un incendie , 

Sai rugit , tombe , ravage , devore- Toutefoi*. 
le eonnoit aussi les comparaisons detaillees ; 
mais alors elle prend un tour oriental , et 
personnifie subitement Vobjet , comme I'or- 
gueil dans le cedre ^etc.^ 

6^. Le sublime. 

Enfin le sublime dans Homere nait ordi- 
nairement de Tensemble des parties , et ar- 
rive graduellement a son terme. 

Dans la Bible il est toujours inattendtr. II 
fond sur vous comme 1 eclair , et. vous restez 
fumant et sillonne du foudre , avant de savoir 
comment il vous a frappe. 

Dans Homere , encore , le sublime se com- 
pose de la magnificence der mots en concor- 
dance avee celle de la pensee- 

Dans la Bible ^ au eontraire , le plus haut 
sublime provient toujours dun aesaccord 
gigantesque entre la majeste de Videe et la 
petilesse , quelquefois meme la trivialite , du 
mot qui ^ert A k rendie. II en resulte un 
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ebranlement, un froissement iucroyable pour 
Tame : exaltee par la pensee , lorsqu'elle 
'plane dans les plus hautes regions du genie , 
soudain Texpressiun , au lieu de la sou- 
tcnir y la laisse tomber a-plomb du ciel 
en terre , et la precipite du sein de Dieu 
dans le limon de cet univer-s. Cette sorte 
de sublime , le plus impetueux de tous , con- 
vient singuli,erement a un Etre immense et 
formidable ^ qui touche 4-la-fois aux plus 
grandes et aiux plus petites choses. 
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CHA^ITRE IV. 



Suite bv Parallele de la Bible et 

. . d'hom^re. 

Exemples. ' 

< • 

JLrES exemples acheveront mairitenant notre 
parallele. Noiis prendrons I'ordre inverse de 
•nos premieres bases ; c'est-a-dire , que noiis 
commencei'ons par les lieux d'oraison dont 
on pent fournir des exemples detaches , tels 
que \e sublime et les comparaisons. 

II y a un endroit remarQuable pour. le 
sublime dans llliade ; c'estcelui oti Achille , 
*apres la m6rt de Patrocle , paroissant de- 
sarme sur le retranchement des Grecs , epou- 
vante les bataillons Troyens par ses cris (i). 
Le nuage d'or qui ceint le front du fils de 
Pelee , la flamme qui s'eleve sur sa tete , la 
. comparaison de cette flamme a un feu place 
la nuit au haut d'une. tour assiegee , les 
trois oris d'Achille , qui trois fois jettent la 
confusion dans Tarraee Troyenne ; tout cela 
forme ce sublime homerique ,. qui , comme 
nous laVons dit , se compose de la reunion 
de plusieurs beaux accidens et de la magni- 
ficence des mots. .. 
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Voici un sublime bien different ; c'est Te 
mouv^ment de fode daas son plus hauf 
delire : 

« Proph^ie contre ta vaHie d« yificnir 

» I>oii yient que ta montes ainst en fouls s«r let 
m toits » 

9 Ville pleine de tmnalte f yille pleine de peupte, yiQe 
» triomphante ? Les en£u» sooc tQ^» , et ib ne son€ 
i» poiot snorts par Tipie t il» ne sptu point sombes par 
ji U guerre. . • • r # . r • • • 

n Le Seigoeiir voiis cottfonnera d'nne cooronse dcr 
m maux. U t&qs iettera conme uik balle dans an champ 
» large et tpaciem. Vous moarrez 14 ; et €'est \ quoi ^ 
'W ridntva le char de Totre glbite (\). 

Dans quel monde inoonnu le praphete 
vous Jiettc tout-ik*coup ! Oii vous transports 
f-il ? Qui .cst'<5e qui parle ^ et ai qui la parole 
est-elle adressee r Lemouvem^nt suillemou^ 
yement , et chaque verset setonne de celtti 
qui Fa precede. Lar ville n'est plus un aS' 
•etifiblage d edifices , eest une tenmie , ott 
plutot un personnage mysterieux , car son 
aexe n'est pas designe. Ilnponte sur les toUs 
pour gemir , et son desordre est si grand r 
que celui-la meibe qui le ^uestionne « h 
partage. II lui parle au smgulier , pour^ 
^uoi montes -tUy^i il ajouie en Joule r 
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collectif, <c H vous lettera comme une halU 
dans un champ spacie'ux , et c est d quoi 
se riduira le char de potre gloire » : yoil4 
des alliances de mots et une poesie bien 
extraordinaires. 

Homere a mille facons subnmes de pein* 
dre une mort riolent€ ; mais' TEcriture 
les a toutes surpassees par ce seul mot : 
a le premier- nd de la. mort , derorera sa ^ 

beaute. « 

I^ premier-ni de la mort , pour dire ta 
mort la plus affreuse , est une de ces figures 
quoQ ne trouve que dans la Bible. On nip 
sait pas od Tesprit humain a ete chercher 
cela ; toutes les routes pour arrivePv k ce 
sublime sont inconnues (i). 

Cest aiusi que rficrilure appelle encore 
la mort , le roi des ^poui^antes ; c'est ainsi 
quelle dit en parlant du mechant : « f2 
a con^ la douleur j et evfarM' Viniqul* 
id (2,). » . ^ 

Quand le m^me Job vent relerer ht gran- 
deur de Dieu , il s'eei^ie : Venfer est nnd 
decant ^ses yeux (3^ r •-^ c^est lui quif- lie 
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(x) Job, cip* XVin » V. I). Mbua avont s«kvik NUt 
^ I'hibrett » avec la Polygtotte de Ximin^ , ks versions 
de Sanctes Pagnin , JTArua M9ntanus , tic» la Vi^tt 
porte > U mort tdnit , primogerukim^u 

(i) Job , cap. XV , V. 35:» , 



Us^aux dans les nuees (i) : — U ot^ te 
laudrier aiix rois , et ceint leurs reins 
dune corde(%): 

Le devin Theoclimene , au festin de Pene- 
lope , est frappe des( presages sinistres qui 

les menacent. 

. « 

A ^^riM ^ etc. (3). 

* a Ah I malhcureux ! que vous cst-il arriri de foneste! 
» quelles ten&bres spnt r6pandues sur vos tetes » sur votre 
» visage et autoiir de Vbs genoux debiles / — Un hur- 

.n'lement $e fait eotendre , yo$ jouef sont couvcrtes (fc 

» pieurs 9 les murs » les lambris sont teintsr de sang* 

» Cette salle , ce vestibule sont pleins -de larves qui 

<» descendent dans I'Eribe a travers Tombre. Le soleii 

9 roeurt dans le ciel ^ et U nuit des enfos se l^ve n« 

« 

Tout formidable que soit le. sublime , fl 
le cede ^core a la vision du livre de Job* 

fc Dans I'horreur d*june vision de nult , lorsque le som- 

• meil endort le plus profond^ment les hommes , 

i> Je fuf saisx de crainte et de trembknieiic , ^t lafrayeur 
» pen^tra jusqu*^ mes os. 

n Un esprit passa dh^ant ma fact , €t U poii de ma 
w thtur se hirissa d'harreur, ' 



(i) Cap. XII tV. 14. 

(a) Job , V. i8. 

Cj) Od. lib. ao, v. JSi':$7. 
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' # Je vis ce!|]t doot je ne conaoissois {ibint Is V(iag«. 
a Un spectre parut devant mes yeui , et j'entendis ui?e 
» voix conime un pe;tit spuffle (ijn* 

II y a la beaucoup liioinsi de sang ^ cle 
tenebreSj de larves dans ccci ^ que^ dan$ I(^ 
morceau dTIomere ; mais ce iHsage incovnu 
et ce petit sonjfle sont eri efl'et beaucoup 
plus tenibleSi 

Quant a ce soblittie ^ qui resuUe du choc 
dune grande pensee ot dune petite image ^ 
^nous ailons en voir un bel lexemple en par- 
lant des comparaisons. 

Si Hooiere peint un }eune homme abattti 
par la lance de Menelas , il le compare a un. 
jeune oiivier convert de fleurs , plante dans 
un verger loin des feux du soleil , parnii la 
rosee et le* brises Vtnais tout-a-coup uri vent 
impelueux le renverse sur le sol natal, et il 
touibe au bord de^ eaux nourricieres qui 
portoient la seve ases racines. Yoi'la la lon- 
gue coniparaison homerique avec scs details 
'Fuaves el charnians : 






»»--•-  'J 



(t) Job, cap*IV,.v. 13, 14, 1^, <6. Lcs mots en 
italique indiquent le$ endroits oil nous differons de Sacy. 
II traduit , un esprit vint se presenter dsiant moi , et let 
iheveiix men dresskrent a, la tete. On voit combien Thciircu 
est plus energique. 

(2) /ii lib. XVII, V. 55-5^, 

'Tome II. ^ X 



On croif enfenc3re les soupirs ^u renl3im§ 
la tige du j'eune olivitir. (^ucLmJlatus niolani 
omnium ventorum^ 

La Bible, pour tout Cela , laa qu'tin traits 
« Ii*ifnpie , ait-elle , s^ fletrira corpme lat 
» vigne tendre , comme Tolivier qui laisse 
» tomber sa fleur (i) »^ 

« La terre , s rarie Isaie , ch»ncellera 
'» cotnme xm bomme ivre : elle sera tranS' 
» portee comme uile tente dressee pour une 
» miit (2) ». 

Voila le sublim^ en confraste. Sur la 
phrase elte sera transportee , Tesprit d^- 
rneure suspendu et j^tend qu^lque ^rande 
compai-aisoii , lorsque le prophete ajoufe , 
comme une tente drtssee p^nir une nuit. 
On voit la terro , qui nous paroit si rasle, 
d^ployee dansk les aivs comme un petit pa- 
Tillon y ensuite emportee avec aisance par 
le JDieu fort qui Va tendae , et p€>ur qtfi 
la duree de» siccles est a peine comme une 
Buit rapide^ 

La seconde espece de- eomparaison ^ que 
nous avons altribueealaBible, cest-a-dire, 
la lorgue eomparaison , se rencontre ainsi 
dans Job : 

'« Vous verriez Tirapie humecte avant le 
» lever dit saleil, et reyowir sa tige dans 
» son jardin* Ses racines se multiplicnt dans 



(i) Job 9 cap. XV , V. 33. 
(a) b ill. XXIV » V. 2a 
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i> tilt ids die pierres , et sy affbrmissfent ^ «i 
i> on Tarraclie de sa place ^ le lieu rneme 
^) cni il etoit Ic reqoneera > et lui clir^ : je 
i> ne te connus jamais »<(i 

Gornbien cette cotnparaison ^ ou pliitot 
Cette figure prolongee , est admitable ! C^st 
ainsi que les •lechang sont renies par ce^ 
coBurs steriles , par cei tas dd piefres y sur. 
lesqueb , dans leur coupabl^ prosperite , ils 
avoient jele folleraent leur^ r^cineSi C^« 
eailloux , qui prennent todt-a-coup Isl {)a- 
rote ^ offient de plus une sorie de person- 
nifidation piesqu^incohnue au chanfre d'l- 
lion (1)4 

Ezecjiiel prophetisant la ruine def l^vi>  
s*ecrie : « Les vaisseaux (rembleront inaifi- 
j(> tenant en vous voyant saisie! de frayeur # 
i> et les iles serontepouvantees dans la mer , 
i> en voyant que personne iie sort de vps 
7f portes ». ' , . 

Y a-t-il rien de plus efir^yant et de plus 
frappant que cette image ? On oroit voir cette 
vilie ', jadis si coramercante et si peuplee , 
debout encore avec toutes ses tbijirs et ses 
edifices , tandis qu auCun etre vivaiit ne se 
promene dans ses rues solitaires , ou ne passe 
sous ses portes desertes. \ 

Venons aux exemple3 de nan^ation , pd 
nous trouverons reunis le sentiment , la 



Mi 



' \ 



(1) Hom&re a fait pleurer le riva^e dei rHellespon^ 

Xa 



^escrtpiion , Vimage , ta sim'plicit& , it 

VaniiquitS des mceiirs. 

JiCs passives les plus fameux , ies traits' 

les plus connus et les plus admires dans^ 
' Hoinere , se relrouyent j)resque mot pour 

mot dans la Bible , et tottjours ayed utte 

snperiorite incontestable. * 

Ulyssfe est assis au festin du roi Alcinous'; 

Dembdocus chanle la guerre de* Treble etles 
' Hialheurs-des Grecs :' 

Avlaf o'tTt/^otv; , etfc. (i) 

u Ulysse prenant dans sa forte main un pan de sion 
» superbe manteau de poarpre , fe tirolt sor sa tete pour 
yt cacher son noble visage, et pour derober aux Ph^aci^s 
» iespleurs qni lui tombotent des yeux. Qirand le chantre 

* i> divin suspendoit scs vers*, Uly&se essuyoit ses larme^ , 
,» et prenam ut^e coupe , f^isoit des libations aux DieUx. 
9^Quand P^niodocus- poursuWoit ses chants , et que les 

. » anciens Texcitoient a Tenvi (cat ils Stolen t charm^s^de 
91 ses paroles ) , Ulysse $'enveIoppoU la tote de nouvean , 
4 »• et recomznen^oit a pleurer »• 

Ge sont d^s beautes de cette natnre , cpii 
de siecle en siecle ont assure A Homere* la 

fretniere place entre les pjus grands genies, 
I n'y a point de konte a sa memoire de 
ii'.ivoir ete vaincu dans de pareils tableaux , 



(0 Odys. Ub^^Vni , r. 83., etc^ 
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<me par dos'homme\s ecrivaot sous la dicuV 
<lu ciel. Mais vainctt- H lest sans doule , et 
d'tuie^raaniere cfui ne laisse aueaa subter- 
fiige a la criticfwe. 

Ccfcix qui ont vendu Joseph, k*s propre* 
fireres de cet ho«i*ne puissant , retournent 
vei's lui sails le reeonii'OitiH* , et lui ameneiit- 
le jeune Benjamin , ' qiill avok demande, 
«  • ' 

•sn Jo&eph Jes isalua atuei en. Icwr faisant l)on yi$age^ 
» et il leur demanda : Votre pere , ce vieillard doot ^ 
» vous parliez » vit-dl encore , se p{>rte^-il bien ? 

'w 11$ lui T^poodirent ; Notre p^e , -votre servlteur , 
ti* est encore en vie > et H \z porte bien ; et ea se bais^artf 
II profondement , Us Tador^rgnt. ^ 

» Joseph levant Ie$ yeux, vit Benjamin son.fr^.re ; fill 
m de Rachel sa mere , et il leur dit : £st-ce la ie pluc N 

» jeune de vq> fr^r^s , doDt vous m'aviez * parl6 f Mos 

• • • * 

«f fils ajouta-t-il » je prie Dieu qu*il y^m «oit toujoBif 
atjEavorable. .^ 

. SI fit il se jislta de soctir » parceqae«es.eatr^llesavoient. 
v^ ite eouies ea voyant soa fr^re, et quUlne pcmwt^^ut, 
u rvenir ses larTfiu ', passant done ; dans uae autre chaKi*. 
» bre , il pleura.^ v i . . 

n ]^t.^pika iitrcJav^ U visage p H fevint ; et .«e fat*. 
at sant yiplenf e ., dit a ses serviteun : Servez a maop* 

Voila les larmes de Joseph en oppositioa 



 m 



(l) Gsnes. cap. XUlIf^. a$f< i«9* 

: X3 
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k celles dXTlysse ; voil^ Hes beatiles absQlu" 
ment semblablcs^ et cependant quelle diife* 
leoce de patheticjiie ! Joseph , pleurant a la 
Yue de ses freres iugrats , et du jieune t?t 
innocent Benjamin , celte maniere de de* 
maxrder des nouveilea d'un pei e , cetle ado- 
rable siraplicite » ce fnelange d'amerlunie et 
de douceur , sont des choses ineffkbles ; 
Ics laimes en vienneut naturellement aux 
^eux , et ion se sent pret a pleqrer comme 
Joseph. 

Uljrsse cache chez Eumee , se fait recont 
nQjtre a Telemaque j il sort de la uit^ison 
4u pastcur , depouiile $es haillons , et re? 
.prenant sa beaute pg^r un coup de la ba- 
guette de Minerve > il rentye |)pnipeuspT 
medit vetu. 

(i) Oatf^&oi Ji (4^9 ^/A5c 9)h , etc 

^ Son fib bien aime Tadmire et se h^te de d^tournef 
» h vvie , daiis la crainte' que ce ne ftt nn Dieu. Faisant 
^ m effort pour parler ^ il hat adresse rapidement ce« 
y^'mots : Etranger , tu m^ parois tout autre de ce qu9 
n tu ^tois ayant d^avQir ces habits , et tii n'es piuf 
91 semblable 4 toiftnime. Certes tu es quelques-uni de| 
M'Dieux iuibitans du secret Olympe ; mats sois-nooi 
w favorable , nous t'offrirons des victtmes sacries e^ ^ 
n ^uyg^gp d'or merveilleusen^eift travailtei* 



^i-^ 



  ■*■! .L9 . 'I 



(i) Odys. lib. XVI. y. 17^ $$ if^. 
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n Le divin Ulytte pardonnattt i «on fis c f ipoadtt : 
w Je ne suls point ua Dieu. Pourquoi me compares'tii 
m auxDieuxi ft suis ton jplre ^ poar qui ta sostspirois »' 
t» pour aui tu supportes mllle jnaux et Jes violences des 
j» hotxmies. II dit , «t ?ri embras^e son fils, iK ies larmat 
« qui coulent sur ses JQues vieiuient moutikr la tterft* 
M jusqtfalors il aveic£u la force deles fetenir )iu 

Nous reviendrons siir cdlp reconnpi^, 
«ance , mais il faut yoir aupaiavant celle de 
Josepla et de ses freres.. 

Joseph ayant fait g1i«ser utte coupe daws 
le sac de Benjamin ^ commaride qu*on arrete 
Ies enfans de Jacob; ceux-ci sontconstemes/ 
Joseph feint de voaloir retenir le cowpable- 
Juda s'offre ea otage pour Benjamixt ; il ra- 
conle a Joseph qufe Jacob lui wo\\.,dxtaiy^nt 
de partir pour TEgjpte : 

4 

4f Vous fa^ez que f ai etu deux fils de Rachel , wi0, 
m, fiemme. 

» Vun d*eux ^ant tfile aiix champs ^ vous m'avez dk 
» qU'uoe bete Pairoit devore , et tl ne patoit point jiisqu'a 
» cette heure. 

» Si vous emtnenez encore celui-«i , et qii'il lui arrive 
^ fuelqu'accident <lans le chemin, vous accablerez ma 
» vieillesse d*une affliction qui ia jcondiura au tombeau. 

>» Joseph ne pouvant plus se retenir , et parce qu*il 
n itQit eawironae 4e plusimirs fersonnes r il commanda 
m que Ion fit sottir tout le monde , afin que nul dtranger 
» n* fftt present / lorsqu*il se {6sm Ktonnoitre de ses 

X 4 
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' n Abts ies larmes lui toxnb^nt des yeax » il i\tvz fo^ 
9 lement sa voix , qui fut ente.ndue des Egypt^etis et ii? 
» toute 1^ tnaisoo 4e Fharaon. 

. M 11 dit a s^s ffer€s : Je suis Jo^EP^ : mpn pere yic-U 
sv^encpre.^ Mais ses iV^res ne. pprent /ui f^pondce, unt 
•ft [Is ^toi^t saisis de fraycur. 

99 II leur pa/la avec douceur ^ et leur dit : Approchez- 
n vous de mo'i ; et s'etant approchds de lui : il ajouta : Je 
99~suis Joseph votre fr^re^ que tous avez vendu-pou; 
9) TEgypte. 

» Ne craignez point. Ce n'est point par votre conseil 
» que jVi ete envoye ici, mais par la volont^'d^ Dieu , 
» Hatez-yous d'^ller troyver mon pcre. 

*' • . • £t sVc^int i^t^. au cou de Benjamin $09 
^y.fthte, ii pleur^, et ^enjiiinia pleurfi ^u>si.e|a le tenaa| 
9>'£mbrassi» 

» Joseph embrassa aussi :tous yes frjrcs,, ^t il pl^ff J 
w sur chacun d'eux (i) ». 

La voila cettfe fameuse histoire de Joseph , 
et ce nfest poinjt.dims louviiage d'uxj sophiste 
quoa 1* Jrouvp,;. c^^r rien de^ ce qui est 
fait avec le coeur et des larmes ^ ,n'appar- 
tijent k des $pphistes ; on 1^ troiiye cetle 
histojre dans le livre qui 3eft de base a cette 
religion ^i dedaign'ee dies esprit?- forts ^ et qui 

Aeroi't bien en droit de l^ur rendre mepris 

... . ■• . . .. i 

-iii I I I l ix i kxm w ly I . ,1 ,1,1 , 1,1 n iipi i i m t »i^ i^ip !■ !■■< *wi»' » f* 
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pour mepris ^ si la ^ar1,fe n'iloit de soil 
e^seiice. Vpjons comment l.a i'ecoiiuois$ance 
de Joseph jet de ses frercs , Tempprte sur 
oelle d'tJlysse et de Telemac[u.e, . 

Homere , ce nous semble , est d'abor4 
tpmbe dans une graudp eiTeur ,.en employant 
Je merveiUeu:f; Aj^x\$ sou tableau, Dans les 
s.cienes draiiiajtiques , qiiand le$ passions sont 
exnues , et cjue tous les miracles doivent sortiu 
de Taioe , rinterventioa dune divijiite refroir, 
dit Tactipn ,'^doi?ne am^: scntijnens rair de la, 
fable , ^t decele le mensonge du ppci'* , ou. 
loii ne pej^spit trouver que la verite. Ulysse. 
%E faisant reconnoitre sous, ses ha,i lions ^ quelr 
cjue marque naturelle , eiit ete bien plus tou-r^ 
ciiiantj et c est.qo quavoit senli IJomere luiV 
meme , puUque k roi dlthaque se deppuvre. 
a sa opurrice Jluryclee , par un^ anpienne^ 
cicatiice , e.t a Laerte , par la petite circpns? 
t^nce des tr.elze poiricrs , qye Ic bon vieillar4 
Ij^i avoit douhes dans son enfance. On aimo 
4 trouver que les entrailles. da deslructeur 
des i>Llles sont formees df^. na^^me$ ingre-f 
diens que cclle.s du couimuii; des hQii;im(^s ». 
et que k^ aflection^ siuipk.s en cpijipos.ent 
h ^on^, ^ \ \ 1 . .' . ./ , 

La reconnoLssaace est bieji mieux anj^pee, 
dans la Genese. Une coupe est ifilse pav. 
une ruse toute fraterneile.^ et par la plus 
ipnocente vengeance, d^ins le^acd'iip jeune 
frere innocent; des freres.cpupables se de- 
^olent, en pen,sant a rallVictionde Icur pcre , 
«f J'iwage ^e la ^oyieijr ^^ /acpb ^ kvky^i 



lo«t-a-rx>«p 1e coeur de Joseph , la force A 
€r decouvrir pliitot qu'il ne Tavoit resold 
^aaiit au mot fjuncux ^je suts Joseph ^ on 
€iair quil faisoit pleurer iladniiration M. de 
Voltaire. Le DitJip ti*^ h^ , je siiis ton pere , 
est bien inferieur a Vearo sum Joseph. Ulysse 



if leur die seulement, je sn^s Joseph, ettout 
r^t pour jcux dans ce nom de Joseph. Gorame 
Telemaque, ils sont troubles ; tpais ce u est 

I^as la majeste du ministre de Pharaon qui 
OS efonne , cest quelque chose dans leur 
conscience. 

Ulysse fait k Telemaqae un l6ng raison- 
licment , pour lui prouver qui! est son pere : 
Joseph n'a pas besoin de tant de paroles 
AVec les fils de J^cob, II Ifs appelle aupris 
de lui : car sil a eleve la vois assez haui 
pouretre entendu de toute la maison de Phar 
raon , lorsqu'ii a dit , Je suis Joseph , ses 
freres doiyent etre maintenant les seuls k 
^•ntendre l^cxplication qu'il va ajouter a i^oix 
hasse : ego sum Joseph frateii j^estek^ 

QUEM P^ENJ)JJ)ISTIS IN j^^YPTUM , C>St 

fa delicatesse , la generosite et U sinjplicite 
poussees aa dernier degre. 

N'oublions pas de remarquer avec quelle 
bonte Joseph console se3 freres , les excuses 
cfu'il leur fournit en leux' piontrant , que 
\o{n de favoir rendu miserable , ils sont, 

«u ppjotri^irp ^ b cause de se grandeur, Q^%t 



i^ qiipi i^Ecritupe ne qianquc jnm/)ii« , que Aft 
jil^er la Prpvidenc.e d^ii3 la persj)ecUve do 
$es tableaux, Ce grand coaseil do Dieu, qui * 
conduit tQUles les adiiires huiiifjines , alor$ 
qw'elle« sejiiblent Ic plus o):andonnees aux 
passions jdes liomipes el aux loix du hasard * 
fiurprend merveilleusenient i'esprit^ Jaime 
peUe main cachee dans Ifi iipe , qui travaille 
iuicessj^mment Ics homipes ; )'aime a tne 
penser qiielque chose daas le$ projels dc U 
$9gesse , et a sentir que le iripment de ma 
vie est un 4essein dc reiernite. 

Toul est grand avec Dieu , tout est petit 8a,n$ 
Dieu : cela s'etend jusques sur les sentimensi 
Supposez que tout $e- passe dans Vhistoire de 
Joseph , comme il jest mai'qiie dans la Genese; 
admettez que ie fils de Jacob soit aussi bon i 
eussi sensible qu il Test , ipais qu'il soit phir 
losopke ; ct qu^iinsi , au lieu, de dire , je 
^uis ici pQr la uolorite du S'lix^nexKr: ^ il dise , 
)a fortune m*a ete favorable , les phjets 
diminaent % !e oercle se retrecif , et le pathet 
tique s*en va avec les larmes^ 

Enfin V Joseph enihrassc se$ fr^res , comm^ 
Uljfsse embrasse Telemaque ^ raais il comr 
ttienOc^ par Benjamin. Ua auteur moderne 
n'e4t pas ra&nque de le faire se jeter de 
preference ^u cou du frere le plus coupable , 
afin que spn heros fdt un vi*ai person nag^ 
de tragedie. La Bible a mieox coiinu le cceur 
humain r e!le ^ su oomuiebt ^ppreoier cette 
exageratton de sentiment, par qui un homme 

^ )iQuj»m-4 \m 4c^ fS^^vm 4'ftJJeiijdi'e » p« 
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q^'il croit une grande chose , <)U de dire 
t|.H'il pense un £;rand mot. Au reste f^ la 
cotnparaison quHomere a faite des sanglots 
. «le Telemaque et dUlvsse ^ aux oris <l'un aigle 
. et de ses aiglon« ( epraparaison que nous 
avons supprimee) , nous somble encore de 
trop dons ee lieu ; « et s^etant jete au con 
*> <?£? Benjamin pour Vembrasser , i7 pleura } 
» e^ Ji'cnjamin pleura aussi , en /tf tennnt 
» embrasse n : eest-lAla seule magnifieence 
desfyle , Gonven^ble en de telles occasions. 
Nous trouverions dans I'Ecriture plu«ieuvs 
nulrcs moi'cnau* de naiTation , aussi excel- 
lens que celui de Joseph , mais le lecteur 
peut aisement les rapproeher lui-menie de 
$emblabies morceaux dans Homere. II naet* 
Ji*a>, par exGiHple , ^u parallele le livr© de 
ftutb et le livre dje Ja- reception dUlysse 
chez Euraee. Tobie offre enco're des res* 
semblances totiGhantes avec queiq^es sce^ 
lies de riliade et de TOdyssee ; Priam est 
conduit par Mercure 5 sous* la fdrme duo 
beau jeune homme , Gornme ' le tils "^ 
fl'obie Test -par tin an^e , fiiou«^:L8 *niepae 

deguisement. vll ne faut pasoubUer le cbiCR 
qui court annoncor a de vieiix- |:)0i^ens te 
retour d'un fiU cheri-, et cat .nutre chie» 
jc[m , reste fideleparmi dc« serviteurs ingrals^ 
ficcomplit ses destinees'^ aussil-to4>.qU'il ^^^ 
connu son maltre , sous les lambeaux de 1 *»' 
fortune. Naosicaa et la fille de Pharaon vont 
iaver leurs rob^s aux fleuves-; Jimey UQ^^^ 



' 11 y a siir-tout dans la Bible de cevtaincs^ 
facoiis de's'exprimer , bien plus touchanles , ' 
selon nous , que tou(e la poesie d'Houicre. 
Si celcii-ci veut peindre la vieillesse^ il ditv 

total c// N«ri»p , etc.- 

« Nesttjr ; cettfe p/arolb suatve , ce liaht orateur des 
h Pyliens , et dont la Bouche ett>it iMie Fontaine de dis« 
9> cours plus douce qpe le miel , se leva au milieu de 
w .rassemblee. Deja par sa flexible eloquence , il avoit 
n enchante deux generations d'hommes , entre lesquell^ 
s> il avoit vecu dans la pastorale Pylos , et ii r6gnoit 
91 aiaintenaat $ur la troisi«me (ji) n^ 

Cette phrase est de la pfuls belle antiqdite , 

comnie de la plus douce nielodie. Le second 

vers, lout renipli dX , imite la douceur du 

.miel et 1 eloquence onctueuse d'un vieillard^ 



Pharaon ayant demande a Jacob qiuel Age 
,ir a , le Patriarche repond : 

n II y a cent trente ans que )e suis' Voyageiir. IVfes 
99 jours ont M courts et njauvais^y- et ils n'ont point 
iy"(6gale cfeux de fries peres (a) ». 



(r) //. lib. r, V. %4y»6%* 
(a) Genes, cap. XLVll ,^. ^ 
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Vdilit deitx sortes d^antiquifes bien diffe* 
tentes. Oulre roriginalite de la ^econde , ellcf 
a encore Tavantage du cote moral : I'unef . 
est en image , Fautre en senlimens ; Tttaef 
reveille des idees riantes » 1 autr^ des pen- 
sees melanooliciues ; Tune , lep^eseotant le 
chef d*un petipie, ne montre le vieiliard que 
i-elativement a iine' position de la vi^ , Tautrft 
le cdnsidere irjdiv-iduellement et tout entier : 
en general ^ Homere fait plus retlechir sur 
le$ hommes , et Id Bible sur l^homme, 

Hotaere a souvent parle des |oie$ de deiix 
epoux j mais la t-il fait de cette soi'te ? « 

« liaac tit entrer Rebecca dants la feme ie Sara^ M 
n mhte , et il la prtt pour epoUse ; et il eut tant de ^oie| 
• en elle , que la douleur qu*il aroit ressende de la mort 
ii de la mibre^ fkt temp^rie (0'^* 

Enfin , nous terminerons notre poetique 
Cbretienne , par tin essai qui fera com-" 
prendre dans un instant la diSerefnce essen^ 
tielle qui existe entre le style de la Bible 
et celui dnHomere ; nous prendrons tin mor- 
ceau de la premiere , pour la peindre des 
couleur^ da second. Ruth parle ainsi k 
Koenu ; 

tt Ne rcmt opposes poidf l moi; cA me forfaatiroiii 
n quitter et k in'ea alW t en quetqne lieu oil iroHS 



(t)/M<LGtp.XXIIt, r.if. 
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n alfiet , jlrai avec tous; Je mourrn oil voOs motfri^^ 
» votre peuple sertf mon peuple, et vocre Dteu sera i&oaf 
» Dieu (i) »rf 

Mem^ verset en langue homerrque : 

<k La belle Auth rippndit ^ k sage Noemi , honoree' 
» des peuples coinme di6esse t Cessez de yous opposef 
s> a ce qu'uoe divihke m^nsptre : je vous dirai fa t^rif JF 
» telle que je la sais sans d^guisement. Je suis r^solue' 
a de vous suivre* )e demeurerai! avec vou9, soU que vous 
n restiez chez les Meab'ues , habiles ^ hiicer le javelot , 
if soit que vous retoinrniez au pays de Jufda , si fertile eir 
ff oliviers. Je demand)lrai aveo vous I'hcspitaHte ^uz pen. 
9^ pies qui respectem les supplians. Nos cendres seronc^ 
n mehees d^ans la m^me urne » et je ferai au' £)reu' <pit 
n vous acconYp3gn« toujoursy des. sacrifices agreables. 

w Elle dit : et comme lorsque le vioknt z^phyre amine 
17 utiQ plui'e ti^de du coter du midi , les laboureurs pr£- 
w parent k froment et Torge , et font de corbeilles de 
9t joncft ires-proprentent eatrelaceos ; car ib pr^vokitt 
w que cette ondie va amoHir fa glibe , et la reodrc propre 
n 4 retevoir les dons pricieux de Cirhiy aSnsi les paroles 
p de Ruth , comme nne phiie £6coflide , attendnrent tone 
» le coeurde Noemi v. 
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Aulant que nos foiblesf taleirs nous out 
pevmis d'iraiter Hotaere , c esft peut-etre la 
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fombre dix style de cet immorlel genie. Mais 
le verset de Ruth ^ ainsi delaye , n a-t-il pa* 
perdu ce charme original qu'il a dans I'Ecrf- 
ture ? Quelle poesie pent jamais valoir ceseul 
tour d'oraison : cc Populits tuus , populus 
» meus ^ Deus tuus ^ Deus meus ». II sera 
liise raaintenant cfe prendre uh passhge 
d'Homere , den efTacer le^ couleurs, etcJe 
n'en laisser que le fond a ta rtaiiiere de la 
Bible. 

Par la nous esperons,( du tnoins anssilora 
que setendent nos lumieres ) , avoir fail con- 
noltre aux lec^telirs quelques-unes desbeautes 
de la Bible. Heureux si nous avons reus«i 
a leiir faire admirer cette grande et subliroe 
pierre , qui porte foute leglise de Jesus- 
"Christ! J 

cc Si TEcrilure, dit saint Gregoire-le Grand, 
<) renf^rme des mysteres capables dexercer 
i> ks plus ed^ires , elle cbnlient aussi des 

* verites sintipleS , propres k nourrir l^s 
: » hutnble* et les moins savans J elle poi'^^ 
;» a Texterieur de quoi allaiter les enian*> 
. :^ et dansr se^ plus secrets- replis de qw®^ 

» saisir d*admiration les esprits les pla^ ^^' 

3) blinaes. Serablable a un fleuve god t les 

3) eaux sont si basses en certains cndroits , 

» qu'un agneau pourroit y passer , ^t en 

:h d'aiitres , s^i prbfondesf , qu'tin elephant y 

* nageroit»# 
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H huissoU les Sophistesi * • . 4 . - pt47! 
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ss v^ritables philosophes n auroicnt pas pr^^ 

<eadvi , cqrame 1 autpur d,u Sysieme de la nalur^ 

Ife iesiiile Needhairi eut cr^e des angiiitles ; et 
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que le )es 

^ue Dieu novoil pu cr^er I homme, N^^edbam ne 

leur aurolt pas parii philosophe ; et Vauteur du 

Systeme dc la ndtuf^e ueut ele I'egaideque coiiirtie 

xxTL discoureur par remperenr Marc - Aurele ». 

{^ Quest.' encycL torn. ^. art, philosophy) 

^ Dans un autre endroit , combatlant les Athees^, 

il dit , Apropos des Sauvages. quon croyoit saiB 

Dieu : 

« Mais on pent insisler , on p'eul dire"/ its vivent 
.en^,&Qciet^ , et i\s sont s^ns Dieu j doQQ on peut 
.i^ivre en societe, sans religion ». 

A {Jn cecas , je repondrai qtie les loups vivertt 
aiiisi ; el qiie ce n'est pas uhe societe^qli'un assem- 
blage de barbares antropophages , tels que vous 
les siuppose;:. 2 .et >e -YQps deroanderai toujours si , 
quahd vous ayez prdte , yotre argent /a queiqii'uu 
de votre societe , vous' Voudriez que ni voire debi- 
l^u'r., hi Votie procdreur , rii votre notaire , ni 
voire fu^6 ne"^ ciusisent' eA* Oieii ? » {lb. torn, i , 
art,,ath:) 

' l*but cet article snr rath^isriie m^rite ir^ite par- 
couru. En politique , J^oUaire montre la m€ai« 

Tome n: • • - "• • • . '<»''• ^^^-^ 
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^ignifS Ae toofet ces vaines flieorie^ qai troi^fe&f 
. le mond^. « Je n aime point le gouyemement it Ut 
canaille , r^pfete-t-il en ceut endroits *. ( Foyez les 
leitres au roi de Prusse^yjSes plciisauteries sur le^ 
r^publiques popu1acier(|i , son* indignation contre 
les exc^ des peuples , tout enfin dau9 ses oovrages 
proure qu'il haissoit de bonne ibi les cbariatans 

4d la philosophic^ 

. • • • 

ir. 



'f^rq;lle apoit une dlfficuttide prononciation.- p. loir. 

Sermon e tardisstmum ac penb in docf& sirmkm 
JWelissus tradidit. (In vit Virgil. )j 

4 

I I I. 

La revolution nous a enlev6 un homme fui pro- 
mettoU un rare talent dan 9 teglogue , ' citoit 
Mr Andr6 Chanter, *......< p. 148 

Voici quelqnes fragmens (fae nous avofls retenw* 
de m^inoifc 1 et qui sembi^nt 6tre ^chdppes ^ ua 
poete Greer , tai^t ils sdnt pleins du goiit 'cie fan;' 

tiquit^. 

« 

Accours , jefone Chromb » je faiitteet je'suis Ibelfe; 
Blanche comme Diane , et leg^re comme elle , 
Gnnnie elle grande et fihe' ; etles' bergers ^ li^ soify, 
Lonque^ les yeox WmisVje passe sans le$ y6ir« , 
Doutem si je ne sms qu*une simple SDortelle» 
Et , «if| stiiyaat des yeux , disent : cboime etle est k^e! 



, ne vas point te conM anx flou^ 






tU^pm^iimiiMeiti qoe.les ttiatisljotl 
N'lAvoquent > au milieft de la tourmente amke i 
lia bfaheHi^ GaUthee et la W^nche N^ere* 






Un« autre idylie , intiluyefe Me/^c/e i trup Ion- 
gue pour etre citee, est pleine des WautSs les plus 
touchantes. Le fragment qui vsuit est d'ua genre 
difier^nt : par la m^lancolH^ dont il est erapreint , 
on di'roit • qii'Andre Ch^nier , en le compoaant;. 
avoit un pressentiment de sa destine©, j 

Souvent Vas dl'etre esclaVe et de tolre la lie 

> 

De ce' calke amer que Ton nomme la vie j 
Las du meprls des sots cjui suit, la paiivrete , 
Je regarde la tombe > a$ylc souhaite j ,^l 

• Je souris a la ^prt vxJont^ice et prochatne : 
Je la prie, eft pieuiant ,.4]<^6r tompfe ma cba^ne;; ,. » 

. u . • ^ , . . . .•- ..'■ .* .' *. . ..: * ■.  V ^ 

Et puis mon coeur s'ecdute et $ ouvre a la foiblesse^ I 

j/iet •pkreriii^'me^ aitiis ^ Tavenir , ma j.6uheise j. , 

Mes ecrits impartaits , car a ses propres yeux . 

LoommQ sait se cachet dun Vou^ spec|cuz« r 
. , . ... .} ••■'•ij., J ' -.'^^ -■ *' .'* ii ' '  

A quelque noir destm queUasoit asservie^"  - . 

P'Ui^e /^eiote irtvincjble il ^e/nbi^ssp la vi^r ^ , ..,. ^ 

; |i ya f^heri^hef bien loin ,.,pli|jpf qp^ d^ iftoufiif i- .^ C[ 

• Qu^lque. pc.^tJ^xte ami pour vivte ^t p^u'r souffrir. [ 
, 11 ji ^quffeft;, il souffre;> aF^ugJfe ^'^sperait^e ^ » V j 

• Hie tr^inf au. tombeaili de 90ttffran»e en ^ouffrance; ; 
; . Et . U fliiort . de, nos maux : le rem ^de . si doux ^ "-^ > 3 ( j 
V Lui semUeJttHinoaveauimat , le plus cruel d^ tpus^ ^ ' ^ 

t^g^iec>ijts^di&'ce -jeutie hortlTtiip j- s^s corfndiisaxite* 
▼ari^^^ <j»^mi^t coverage' ^ isa| nbble pt^po^K^crh ^ M/ 
de Malfiherb^v seN» mklb^nWet sa.m^rH ^€ml serf 
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k r^pandre te plus vrf intcret ^ur sa meih^ire. II &{, 
remarqimble q^e la France a perdu sur k'fin' du 
dernier siecle trois beai^x talens a leijf, . ^jafore : 
Malfilatre , Gilbert et Andre Chenier r les deux 
premiers spnt mort db miseire ^ le tfoisi^me a:peri 
sur lechafiaud, , 

: IV- 

La p&isie. (juQ nous appelons descriptive tf ^iS 
mconnue de. t<kntiifuitc't. . . ;. . . jp. »22a 

Nous ne vowlons 'Ci^'eflaircir ce mot descript^, 
ftfih quon ne rinterprete pasd^ans nn sens differe^nt 
qiie celui qite nous kii donnohs. Querques persbhnes 
©nt ^te cli6qliees de notr^ flsserlion , fatife d^avbir 
bten compris ce q\ie nocis voiilions dire. Certahi^ment 
les poctes de lantiq^ite ont iti'desde^ctipthes , il 
serorf afesiirde de te wer ; itoais ce geRiedeWry- 
cription est totalement. dlflerent du noire ; lis ont 
ptint les moEiif's y novvs peiji^^ons les chos^ ; Vjrgile 
decrit la maisoff rifs/ic/ue j ti'J^hQmsojij.iQSpois.ftt 
. h^ dd^erts. QuBXii les , ancients ont clfl aweJcuiVs 
raots dun pay sage , Ce n.d jamais ete. que ppj}r-y 
placer des*pers6nn^ges ^'tYaire rapiJemenf un toiid 
de tableau ;'rtiafs ife li'6nt jaimais represeiifeexpr^y^ 
comme noiis , • 1^' flettves , les rtiontagnes fet' les 
forets ? c'^t totit ^^ que iioifs pr^fenftons difc-je ibr. 
Peut-^tre bbj6cle#a-!-ori qtie les anciens^ ' avofelit 
raison de regarded lW-pt>e^i0descri(>tiVc eofcrtie 
acce»«€ir^j*et iioK' comme: ^otyjet prittcipaV", je 1® 
pense aussi , et Ton a^^fait Je nos joiirii uii ^rBDd 
abus du geif^re descriptif ; mail il n'.en«Bt^ias^inoitis 
vrai que c*^st un moyen de plus entre nos mains, 
et quil a^etendu 1^ spheric des .imag^ ppetiqu^Sy 
sans no^jsjjjriver de la p^yntwre des.mqpttrs ^t det 
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f^ fQlyth6isme iloit lotalemenl separd de, la mo^ 
rale* ........ J ... p. Z2.p^ 

Conime la plulosophie jjii jour loue precis^ment 
le polytheisme dVvoir faijt cptj.e separation , et 
l>Iajrne le clixistianisme d'avoir uni les forces morales 
aux fo/ces religieiises ; je jie croyois pjis que cett@ 
proposlion put 6lre attaquee. Cependanl un hommis 
de beaucoup <i esprit etd^^gojut, et a qui Ton doit 
toute defereuee , a paru douter de Tassertion. 11 
jn*a objecte la personoification des elre^ morau^^ 
^.Omme I9 s^gesse daijs Rliaerye, etc. 

I.l TfXQ semble , sauf erreur , qufe les personnifi- 
C^tions ne prouwut pjgis que la morale fiit unie Jt 
la religion d^ns le polyth^isme. Sans dput^ en ado-^ 
yant tous les yices divinises ] on acjoroit aussi les 
vertus ; njais le prelre en;5eignoit - il la morale 
dans les temples et chez les piiiivr'es ? Son ministfere 
consistoit-il a coiispler les malhetueux par Te^ppij! 
4'une autre vie , a i^vite^ le pauvre a la vertit , le 
riche k I4 chj^rile ? .Que s'ily civo.it quelque morale 
altachee au culte de ia deesse de la justice ', 'de le 
$agesse , cette morale n'etoit-elle pas presquabso-* 
Jument detruite, etsur-tout pour le peuple, par 1« 
culte des plus infames divinit^s ? Tout ce quon 
pourroit dire , c'est qu*il y^yoit quelques sentence* 
jgrayees sur le frontisprceer^ur les murs des tem- 
ples , et quen general le pretre et le l^gislateur 
recojnmandoient au peuple la crainte des dieux, 
Mais cela ne suffit pas pour prouver que la pro- 
fession de Ja morale , fut essentiellement li^e au 
polytheisme , quand tout demoatre au contrmr^ 
^u elje jej^ etoit separee, « 
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Les moraliUs qu'on troiive* dans Hom^re »onf 
presque toujours independantes de Taction cctesle; 
cest un^ slmpl^' reflexion que le poete feit. swt» 
r^v^nement qu'il raconte , ou 1^ catastrophe quil 
decrit. S*il pfcrs6nnifie les r^nidrds , la cofere ijivine , 
etc. , sil pcint le coupable au 'larlare , et le jusla 
aux Champs-Ely sees ; ce isont sans dqute de belles 
fictions , mais qui ne constituent pas un code hio-^ 
ral uni au polyth^isme , comme 1 evangile Test ^ la 
religion chretienne. Otez T^vangile h. Jesus-Christ, 
cl le christianisme nexisle plus ; enlevez aux an-» 
ciens Tall^gorie de Minerve , de Th^fnis , de Ner 
m^sis, et le polyth^isme existe encore. II est certain 
4*ailleurs qu'un culte qui n'admet qu'un seul Dieu, 
doit s'unir ^troiteipent k la morale, parce quit est 
uni k la verit^ ; fandis qu'un culte qui reconnoif 
la pluralite des Dieux , s ecarte ri^cessairement de 
la morale , en se rapprochant de I'erreur. 

Quant a ceux qui font un crime au christianizing 
d avoir a)oute la force morale ^ la force rdigieuse, 
lis trbuveront ma r^ponse dans le jlernier chapitre 
de cet ouvrage , oil je montre quau difaut cje 
lesclavage antique , Ics peoples modernes dolveu\ 
aitoir «D freip puissant dans Jti^ur rehgion, 
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iJjWf ce gue prouvent ies poemes sanscrhs , fen 
contes Arabes , les Edda , les cfians0ns cles 
tf^gres e£ des Saup^ages, ^ . . . .. p* ^^9 

P0E31ES SANSCRIT E3> Sucofitala, 

%covTKz f 6 J^^oui arbres 4e celte forfit aacree 




point 1 ande pure avant aavoir arjose vos tig( 
celle qui , par tendresse pour vous , ne d^tacha 
jamais une seule feuille de votre ainxable verdure , 
j^uoique ses beaux ^heyeux en demandassent une 
guirlande ; celle gui mettoi|t le plui grand de tou* 
se$ plaisifs datis cette saison qixi entremdle de fieur,s 
wos fle^ibles rameaux. 

Choswr des Nymphes des bok^ " 

Pu^s^nt toutes les prosp^rlt^s jtccompagner set 
pas ! puissent les brises l^gferes disperser , pour 
ses delices , la poussiere odorante des fieurs f 
puissent' les Igcs dune eau claire et yerddyanta 
sous 4es feuiUes du lotos , la rafraichir d^ns sa 
marche ! puissent de doux omhrages la d^fendr^ 
4e| rayons bruUns du jiQleill (Mobtrlsojiiffi indie). 
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P 6 E S I E E R S B. 

• *• 

Chai^t pes B,a r d e s \^FirM-Bard^ 

Night is dull and dark : the clouds rest on the 
Jiills jjo star with gr^n tremblipg beam : no moon 
looks from the sky. I hear the blast in the wood : 

'l?ut I hear it 4istant far,. The streani of the valley, 
piurmurs ; but it$ ifiurmpr js sulien and sa^'^rom 
the tree at the grave 6i* the dead , tlie long howlUng 
owl is he^r^. Isee a dim fqrm oi) the plain ! It is 
fA gc^hst! It fa4es , ii flies. Soqie fnnepl sjiall p^$ 
this way. TJie meteor mgrks the palh, * . 

Tlie distant dog i§. howling IVom the but pf ^he 

,Jiill , the stag lies on the mpunlain pipss ; the hind 

,i's at his ^ide. ohe hf*ars the wind 1^ }iis bra^icby 
bonis.' She starts , biit lies again. 

The roe is in the ciidt of the rock. The heath- 
cocks hei^dis. bene£|,ll^ hi^ ^ying• No beast, no bird 
is abroad , but tKe bvvl and'theowlind fox. She on 

.^ leastlpss .tree : h^ in a clou4 on the. hill. 

Dark , panting , trembling , sjid , the trayelle^p 
has Iqst ^is way. Through shrybs , through thofps 
he goes , alqng the gurding rilj he fpars the rocks 
and the.f^n. fie fears the ghost of night. The ol4 

'free groar)s ,t.o the,** l^lkst. The failling branch re.- 
Roiinis.' The win^ drives the yv^itberec burs, clung 
together* ,* along tlie grass. It "is the light tread of 
f ghost! he trembles amidst the night. 

Dark , dusky , howling is night ; Cloudy , Windy 
and full of ghosts ! the dead are abroad! my friends, 
fetive me Iroip the nrglit i0^^iaii\ 
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Chanson N^re ou Maqecqsse. 

• «  '1 

Nahandove.; p belle N^iaudove ! Voiseau noc-r 

tucfje a comijiepce ses cris , la pleine lune britlq' 

«ur ma t(^te , et , la rosee naissanle luimecte mes 

cheveux. Voici ITieure : qui peut t-arr^ter , Nahaa-< 

dove , 6 belle Kahandove ? 

Le lit de feuilles est prepar^ ; je I'ai parseme do 
fieurs et d'herbes ©doriferai^le^ ; i] est digue de t«f 
charraes i Ndxandove , 6 belle JNahandove! 
' ' ' ( OEVI0S fte P^fijf) 

VII. 

// apostrophe le SoleiL ' . p. 259 

Imitation de Voltaire. 

it Tqi sur qui ipon tyran pr9digue ses bienfaits, 
j^oleil! astre de feu , jour heureux qae je hais , 
Jour quifais inonsupptice , et dont; mes yeux. s*etonncs\^ 
Xpi qui sembles le dieu des cieux qui t'pnvironnerit , 
.Devant qui tout eclate disparoit et s'ehfuit , 
;Quii fait pa!ir le front dcs astrtjs de la nu'it , 
;4p^age di} Tr^s-Haut qu> rcgla ta carri^re ^ 
Helas ! j'eusse autrefois eclipse ta lumiere ! 
Sur la voilite des cieux^eve plus que toi , 
Le trone oil tu t*assied$ s'abaissbir devant moi ; 
Je suis tombe ^'^i'Orgueil pifa plcMige dans rabyme. 
Helas ! je fus.ingratj , i:*est la pan. plus grand crime; • - 
J'osai me rev'olter centre mon Createur: 
Cest pew de me crfer , 11 fut mon bienfaiteur. 
II m'aimcMt ; jVi forc^ sa justice etcrnelle 
P'ffppesantlt son bra$ %xvi ih^ t^te rei^lle \ 
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' jle 1'ai rtniu barbare en sa $everit^ : 
U punit>2L jamais • et je I'ai oi^riit^. '. ' 

Mais si le repentir ppuvoit obtenir |;racei,^; 
flon y rien ne flichira ma b^in^ et tnon audace ; 
Hon f |e d^teste un maitre , et sans doute ti vaut ffiim 
|t|£u)er dans les enfers ^u'obeir dans ies cieux*i> 

VIII. 

gHe avoU la beuche. . , . dun9 Vierge. p. 26^ 

Vi^netNis OS habitumque gerens ; os , bouc}ie , 
«e pcend souvent pour Vair, le visage ^ j'ai prdf6r6 ^ 
ie ^ns propre , comme plus Virgilicn, . ^ 

X^ Purgatoire offit aux poeles efirdliens un genr$t 
de merveiileux inc^nnu de tantiquU4, 188 

Ls Datvte a r^pandu quelques beaux ^traits danf 
«oxi Purgatoire ; mais son imagination si Cicoiide 
dans les tqurmens de VEnf^r , na plus la m&md 
abondam e quand il &ut peind^e des peines m&l^es 
de quelques joies. Cependant cette aurore qu'H 
• Irouve au sortir du Tartare , cette lumiere qu il 
voit passer rapii^ment sur U nxer , ovX ^\x vsa^fjm 
,et de 1a fraicheur. 

Polce color d^oriental z^rp 
' Che s'accoglieva nel sereno aspetta 

pe Taer puro tnfia' al piimo gera* 

A gli occhi miei ricomindb dilistto 
Tosto che di .liscir fuor de f aura morta ^ 
Q»e n'Mve» poj4jri*^ti|ii f^iU ^'Ijp^lfl^ 
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Le bel ^aneta , ch>l am^^r eonfort^, 
^aceva tutto rider rorienje^ 
• VeUndo i pesci ^xh'erano. In. sua $.co;;tt , 

Mi vols'a ina»'d|pstca,; et posi intnte 
A I'aitro polo 'f et> vidi <piattro s^Ue 
j(ifon yi«f^ c^ &or ch'a la prima gent^^ 

Goder parevaiiciel ^i tor fiammelle ^ 
O settenttioQal vedoyo sito^ 
poi cbe privatp se ^ mirar quel{e. 

iCom*i da lofo sguardo fui partitp 
Vn popo me volgendo a faltro-po}^ 
}A , pnde'i carro gik era sparito. 

Vidi* presso di nje ijn veglio soIq 
Pegno di tanta revereatia in vista ; 
Che piu non dee 91 prade akun figliuolo^ 

. |#uhga lebarba^ et di pel bianco ml$tjf^ 
Portava a sugj cap^i simigliante ; 
Pe' qi^al cadeva al petto doppisi list^* 

^i Raf^gi de le quat^r^e luci sante 
Ff^giav^n sila^s^ f^ocia di lame ^ 
^b*io^l yedea Qome^l sol fpsse davante 



Vehimino pot ^ suUito di^erion < 
Che mai vide navicar su acque ^ 

llNfPjp ^ ^ 4i ri^m» sie jpospi^ esparto. 
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.Gia eia' sob a Fcuizoate gktnto.^ 
ll ctt' meridian ce^hio cover chia 
Giecttsalem col sii' piu altro pu^to.; . 

^ la notte , cb' oppossiif e Jyi cerch^ ; 

Uscia di Gange fupr con le biiuance , 

iChe le cagg^on di map , qujindo sov^rcbi^^ 

Si che le bianche et le ^eri^iglie guance 
Lc^ , d9.y't era , de la bell' ^urora 
Per troppa etate divenivan ran$:e , 

Noi erav^ lungV esso'l mare ancoraj^ 
Come gente | ch* aspetta su caminp ; 
Che va col cuor ^ et col corpo dimora ; 

Et ecco , c^ual sul pc^^so del mapnp 
Per h grossi vapor morte' fpsseggia 
Giu nel ponente sovra'l suol marinoi 

a • # 

iCotal m'appame , sancorio veggia , 
yn lume per lo mar venir si ratto, 
Ch' el muorer su nes^fi yoiir' pareggia^ 

Del qual com*i un poco hebbi ritratto 
i/occhio , per dimandar lo Duca mio , . 
Ri.vidi'1 ptu luceate . et maggior. fatto« . . 

. Purgatorio di .Danta , ca^to. 1 qf I J. 
fin 46.f4ppe^dicfJujecqnd4^filufffCf, - 
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